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TROISIÈME ÉPOQUE. 

GOUVERNEMENT DES PROCURATEURS. 

( De Pan 6 à l'an 66 de l'èrc vulgaire. ) 


CHAPITRE PREMIER. 


Caractère «le la troisième époque «le cette histoire, et aperçu des 
charges imposées par les Romains à leurs provinces d'Asie. 


Nul langage d’historien n’oserait prétendre à 
mieux caractériser la domination romaine en Ju- 
dée pendant l’époque nouvelle du gouvernement 
des procurateurs, sa fiscalité, ses nombreux excès, 
que les paroles mises dans la bouche prophétique 
d’un paysan germain, par un des poètes les plus 
vrais du monde, et justement appelé inimitable : 


« Craignez, Romains, craignez que le ciel quelque jour 
Ne transporte chez vous les pleurs et la misère. 

Et ne vous fasse, en sa colère, 

Esclaves à votre tour... 

SALVADOR. 2 1 
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Car, sachez que les immortels 
Ont les regards sur nous. Grâces à vos exemples, 

Ils n’ont devant les yeux que des objets d’horreur, 

De mépris d’eux et de leurs temples, 

D’avarice qui va jusques à la fureur. 

Rien ne suffît aux gens qui nous viennent de Rome ; 

La terre , et le travail de l’homme 
Font, pour les assouvir, des efforts superflus ; 

Retircz-les : on ne veut plus... 

... Peupler pour Rome un pays qu’elle opprime... 

Vos préteurs au malheur nous font joindrele crime '. « 

Treize intendants et procurateurs romains se 
succédèrent à Jérusalem, depuis l’exil d’Arché- 
laiis jusqu’à la grande guerre d’indépendance et 
aux campagnes de Yespasien, depuis l’an 6 jusqu’à 
l’an 66 de Tère actuelle. Ces treize procurateurs 
se ressentirent tous en quelque chose de l’esprit 
des cinq empereurs dont ils furent les agents, Au- 
guste, Tibère, Caïus Caligula, Claude et Néron. 

Du côté des Juifs, la durée de ce gouvernement 
est celle des insurrections partielles du peuple : 
les protestations de tous les intérêts, de tous les 
sentiments blessés, les essais de résistance aux 
oppresseurs y affectent toutes les formes possibles 
«avant d’en venir à la conflagration générale. 

Une courte suspension du pouvoir procurato- 
rial, un temps d’arrêt d’environ quatre ans, coupe 
en deux parties distinctes les soixantes années de 
cette époque si pleine d’événements remarquables. 
Aux premiers jours de l’an 41 de l’ere actuelle, la 

1 La Fontaine, le Paysan du Danube. 
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Judée est reconstituée à l’état de royaume en fa- 
veur d’un membre de la famille des Hérodes, du 
nom d’Agrippa, et cette royauté éphémère finit 
avec l’année 44. 

Lors même que nul renseignement histori- 
que , relatif à la personne et aux actes des treize 
gouverneurs successifs de Jérusalem, n’existerait 
plus , il serait encore permis d’y suppléer. Dans 
tous les climats et particulièrement en Asie, les 
habitudes et les mœurs des proconsuls, préteurs 
ou propréteurs et procurateurs romains avaient 
des traits communs qu’on se remet sans effort en 
mémoire. Ces mœurs ne dépendaient pas seule- 
ment de la disposition plus ou moins grande des 
individus à l’avarice, à l’injustice, à la cruauté; 
elles tenaient aussi à leur situation au sein des 
pays conquis, à l’irritation naturelle qui était 
provoquée chez ces gouverneurs par la mauvaise 
foi, l’ignorance brutale, l’ingratitude dont ils se 
croyaient en droit d’accuser leurs administrés ; 
enfin, ces mêmes habitudes et ces mœurs trou- 
vaient des causes continuelles de développement 
dans la multitude d’impôts directs et indirects, de 
taxes et réquisitions arbitraires, d’exactions qui 
étaient prescrites, approuvées ou politiquement 
tolérées par la métropole. 

Le système de gouvernement que Rome appli- 
quait aux régions étrangères réduites en provinces 
de son empire , faisait du proconsulat la dignité 
la plus élevée. Le proconsul était le maître absolu 
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de sa province : son pouvoir avait de grandes 
analogies avec l’idée qu’on se forme chez les mo- 
dernes du despotisme redoutable des pachas. L’es- 
prit militaire dominait chez le proconsul. Le titre 
de préteur des provinces indiquait aussi un gou- 
verneur suprême ; mais chez celui-ci le caractère 
civil et judiciaire avait la prééminence. Le procu- 
rateur exerçait une fonction beaucoup plus res- 
treinte. Son nom indique assez qu’on le destinait 
à s’occuper des intérêts financiers : il servait de 
curateur à des provinces , ou plutôt à de simples 
portions de province. L’empereur, le sénat ou le 
gouverneur d’une province entière, avaient en lui 
un régisseur, un agent de leur trésor. Mais, chez 
les Romains, on passait rapidement d’une fonction 
à l’autre ; le même homme, qui le matin était le 
payeur, le questeur de l’armée, recevait le soir les 
insignes et le commandement de général. Le pro- 
consul rendait la justice; le préteur avait le droit 
de conduire les troupes le moindre prétexte au 
sujet de la perception de l’impôt permettait au pro- 
curateur de disposer aussi de la force militaire ; 
enfin, sous quelque nom et à quelque titre que ce 
fût, un chef romain, placé à la tête d’une contrée 
étrangère, trouvait toujours l’occasion d’attirer à 
lui un pouvoir presque dictatorial. Les seuls ob- 
stacles sérieux lui venaient de ses rivaux d’ambi- 
tion et de fortune. 

1 En sa qualité de préteur de la Cilicic, Cicéron lui-même 
commanda des armées et livra des combats aux Parthes. 
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Les provinces avaient été divisées par Auguste 
en sénatoriales et impériales ; les unes relevaient 
du prince, les autres du sénat. Les provinces fron- 
tières étaient impériales : elles souffraient beau- 
coup plus que les autres à cause de l’établis- 
sement des légions et des rigueurs du régime 
militaire. La Syrie, à laquelle la Judée venait 
d’être réunie, formait une province impériale, et, 
de plus, il existait pour cette province, et pour 
toute l’Asie soumise aux Romains, une circon- 
stance qui redoublait l’avidité des diverses classes 
de gouverneurs et de leurs agents. 

Les richesses immenses que Pompée avait éta- 
lées à Rome à son retour de la guerre de Mithri- 
date, avaient donné naissance aux idées les plus 
exagérées sur les ressources de l’Orient et sur ses 
trésors *. Il semblait que cette terre fût une mine 
inépuisable, et qu’un petit nombre de jours devait 
suffire aux hommes chargés de l’exploiter au nom 
de l’État, pour en retirer, dans leur propre inté- 
rêt, d’énormes bénéfices. En conséquence, pres- 
que tous les gouverneurs des provinces d’Asie et 
leurs délégués, se réglaient d’après cette opinion : 

1 Lucain, dans sa Pharsale, a consigné cette circonstance, 
que la partie des richesses emportées de l’Orient qui fut dé- 
posée par Pompée dans le trésor public tourna plus tard à son 
détriment. César s’en servit à faire la guerre à son rival. 

Tune Orienlit opes, captorumque ultima regum, 

Quœ Pompeianis prœlata est gaza triumphis, 

Egerüur... 

(Phars., lib. ni.) 
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et pour peu que l’accomplissement de leurs vœux 
subit des retards, ils étaient tentés de n’attribuer 
leur mécompte qu’à un mauvais vouloir, qu'à un 
caprice offensant du pays livré à leur domination 
personnelle. Plutarque et Cicéron nous ont trans- 
mis en ce genre des tableaux vivants. Lorsque 
Cicéron fut arrivé dans sa préture d’Asie, il traça 
à son ami et son confident politique le portrait de 
l’homme auquel il succédait. « Mon prédécesseur 
Appius m’a écrit deux ou trois* lettres pour se 
plaindre des changements que j’ai apportés, à plu- 
sieurs choses qu’il avait établies. Appius, qui a 
traité cette province en lui coupant la chair, en 
lui ôtant le sang , en lui arrachant tout ce qu’il 
était possible, ne voit pas avec plaisir que je rende 
la vie au pays qu’il m’a laissé inanimé. Je ne fais 
rien dans l’intention de le blesser, mais la seule 
différence de ma conduite avec la sienne l’irrite... 
Que dirai-je des préfets d’Appius, de ses familiers, 
de ses lieutenants , de ses rapines , de ses débau- 
ches, de ses iniquités de toute sorte 1 ? 

Pendant le gouvernement de Marc Antoine, il 
était arrivé à ce triumvir de doubler en un seul 
jour la charge, déjà accablante, des contributions 
de l’Asie. Les populations lui envoyèrent des dé- 
putés : « Puisque tu veux nous imposer une dou- 

4 Quum sanguinem miter il, quidquid potuit detraxeril, ntihi 
tradideril eneclam... Quid dicam de illiut prœfeclit? comilibut? 
letjalis ? eliam de rapinit ? de libidinibut ? de conlumeliit. (Cicer., 
ad AUic., lib. vi, epist. 1.) 
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ble contribution, lui dit l’orateur Hybréas, ac- 
corde-nous du moins deux étés dans une même 
année, deux automnes, deux moissons, deux ven- 
danges. L’Asie t’a payé déjà deux cent mille ta- 
lents 1 : si toute cette somme n’est pas venue entre 
tes mains, demandes-en compte à ceux qui l’ont 
prélevée 2 . » 

Dans son régime de finances, la conquête ro- 
maine commençait par soumettre les peuples vain- 
cus à un tribut déterminé, que les autorités loca- 
les restaient chargées de recueillir, d'après le mode 
de perception familier à la contrée. A mesure que 
de nouvelles victoires des Romains appesantis- 
saient le joug sur ces peuples, on leur appliquait 
la loi de confiscation. Rome se substituait à tous 
les pouvoirs que les princes ou les gouvernements 
détruits avaient possédés de fait ou de droit, et 
elle organisait l’impôt sous une foule de formes. 

Une première partie des terres confisquées à 
l’étranger devenait domaine publie de l’empire ; 
une seconde partie était concédée à de nouveaux 
individus, ou même aux propriétaires anciens, 
mais avec l’obligation expresse de ne plus se re- 
garder à l’avenir que eomme de simples tenan- 
ciers, et de payer de fortes redevances ; les indi- 
gènes à qui l’on n’enlevait pas leurs possessions 
devaient rigoureusement la dime aux conquérants. 
Des droits nombreux de mouvance et de transla- 

1 Environ un milliard «le notre monnaie. 

2 Plutarque, J'ie de Marc Antoine, § 28. 
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tion suivaient aussi pour eux l’effet des ventes, des 
achats, et les successions héréditaires. 

Outre les impôts de propriété, on établissait 
sur les personnes un impôt de capitation, et, pour 
l’usage des choses, un ensemble de droits : les 
douanes, le péage des chemins , des ports , des 
rivières, des taxes particulières sur les marchan- 
dises à l’entrée et à la sortie des villes, des taxes 
sur les bestiaux, et beaucoup d’autres du même 
genre. La plupart de ces contributions étaient 
mises aux enchères et livrées à des fermiers géné- 
raux : c’est dans ces spéculations que le corps des 
chevaliers romains fit de si grandes fortunes Des 
associés indigènes, plus au courant des ressources 
du pays que les spéculateurs étrangers, les ser- 
vaient avec activité dans leurs entreprises. A 
l’époque même de cette histoire où nous allons 
entrer, sous le régime des procurateurs, le témoi- 
gnage de la haine nationale que les Juifs éprou- 
vaient pour les publicains et les péagers a été 
conservé dans les Évangiles. Les publicains des 
Évangiles étaient les sous-fermiers des Romains, 
leurs agents financiers, de second, de troisième 
et de quatrième ordre. Les péagers avaient l’em- 
ploi subalterne qui est assez indiqué par leur 
nom. Les Juifs nationaux réputaient particulière- 
ment indignes ceux de leurs concitoyens que la 

1 At frumenla et pecuniœ vecligales, cetera publicorum fruc- 
tuum tocielalibus equitum romanorum agitabantur. (Tacit., 
Annal., lib. iv, § 6.) 
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misère, la paresse ou l’espoir du profit faisaient en- 
rôler dans les rangs des cxacteurs étrangers. Une 
de leurs récriminations contre Jésus, d’après les 
mêmes Évangiles, avait pour premier motif la 
nombreuse suite de publicains et de femmes de 
mauvaise vie qui se pressaient presque toujours 
sur les pas du nouveau maître '. 

Mais les impôts déterminés au profit de Rome 
n’étaient pas encore la plaie principale des pro- 
vinces. Du moins, ces provinces en retiraient 
elles-mêmes quelques fruits; on y profitait des 
grands travaux d’utilité que les Romains exécu- 
taient dans tous les lieux de leur séjour ou de 
leur passage. Mais les contributions imprévues, 
mais les réquisitions arbitraires et violentes, mais 
la tyrannie patente ou occulte des agents de per- 
ception tenaient les habitants dans une anxiété 
continuelle, causaient leur désespoir et leur ruine. 
En parlant de la Syrie, un des personnages de ces 
temps-là, qui connaissait le mieux, par la prati- 
que, la nature des procédés romains, nous en a 
laissé à son tour une peinture très-animée. « Les 
sommes imposées à la Syrie étaient exigées avec la 
plus grande rigueur, dit Jules César. La cupidité 
inventait toute sorte de moyens, dans l’espoir de 
se satisfaire. Une taxe avait été mise sur les escla- 
ves et sur les hommes libres, sur les portes des 

1 Multi, publicani el peccalores venientes discumbebant cum 
Jesu... Publicani el mcrelricet prœcedenl rot... (Matth., ix, 10, 
xxi, 51 ; Luc., xv, 1.) 

2 2 
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maisons, et sur les colonnes. On requérait perpé- 
tuellement des grains, des hommes pour la guerre, 
des rameurs, des machines, des chariots. Il suffi- 
sait qu’une chose pût recevoir un nom pour être 
imposée. On établissait des chefs dans les villes, 
dans les villages, dans les châteaux forts. L’homme 
qui se conduisait avec le plus de rudesse et le plus 
de cruauté passait pour un caractère ferme et pour 
le meilleur citoyen. La province était remplie de 
licteurs, d’agents, d’exacteurs, qui extorquaient 
autant que possible pour leur propre compte '. » 

Or, ces images fournies par les derniers jours 
de la république , qui , au moment où nous som- 
mes arrivés, n’existait plus dans Rome depuis cin- . 
quante ans, n’en restèrent pas moins l'expression 
générale de l’état des choses aux jours de l'empire. 
Sans doute, sous quelques bons princes, et même 
sous d’indignes empereurs, certaines contrées tom- 
baient de temps à autre en d’excellentes mains , 
et rencontraient des proconsuls, des préteurs, des 
procurateurs dont l’administration méritait d’être 
bénie; mais ce bonheur dépendait presque entière- 
ment du hasard. Le plus grand nombre des pro- 
vinces, et surtout celles d’Asie , étaient livrées en 
pâture aux besoins insatiables d’argent et à toutes 

1 Cujus modi rei nomen reperiri polerat, hoc esse salis ad 
cogendas pecunias videbalur... Erat plena lictorum et impe- 
riorum pravincia ; differla præfectis atque exactoribus , qui , 
prœler imperatas pecunias, suo eliam privato compendia servie- 
banl. (Cæs., Bell, civil., lih. i, § 52.) 
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les exigences des hommes politiques de Rome 1 . 
La situation qui en résultait pour les indigènes ne 
justifiait que trop souvent le cri : Malheur aux 
vaincus! Et comme l’empreinte du passé se repro- 
duit toujours de quelque manière dans le présent, 
cette situation où furent réduites diverses pro- 
vinces d’Asie, et en particulier la Judée, n’est pas 
sans rapports avec les sombres tableaux qu’on a 
tracés de nos jours au sujet de l’oppression et 
des souffrances matérielles et morales du peuple 
d’Irlande. ' 

• Abstraction faite de leur désir personnel de jouir et de 
briller, les besoins incessants d’argent furent entretenus chez 
ces personnages par des causes politiques successives. Dans la 
dernière période de la république, et au rapport d'Appien, en 
son deuxième livre des Guerres civiles, ils avaient à acheter les 
suffrages populaires, qui étaient devenus une espèce de mar- 
chandise d’un prix extrêmement élevé ; à la cour des premiers 
empereurs, ils furent obligés de s'attirer de la même manière le 
bon vouloir des arbitres et dispensateurs des grâces; enfin, 
quand les pouvoirs publics furent tombés aux mains de la force 
militaire, on n'acquit aussi qu'à deniers comptants, l'appui et 
le suffrage des cohortes prétoriennes, des légions, des armées. 
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Origine des nouveaux zélateurs ou indépendants juifs sous le 
règne d’Auguste. — Politique de Tibère à l’extérieur et chute 
successive de trois grands chefs de la résistance universelle 
des nationalités aux Romains. 


Le premier acte du gouvernement procurato- 
rial en Judée imprima un nouvel élan aux senti- 
ments nationaux. Le parti juif politique et reli- 
gieux, qui devint plus tard l’ânie de la résistance 
aux armes de Vespasien et de Titus, se constitua 
avec énergie et proclama son évangile. Jésus- 
Christ, alors à peine âgé de dix ans, reçut ses pre- 
mières inspirations au milieu des efforts de liberté, 
dont sa province natale fut le théâtre. Auguste 
avait ordonné au gouverneur de Syrie d’opérer 
un recensement général des propriétés de la na- 
tion juive. En faisant de prime abord l’inventaire 
le plus exact des pays conquis , les Romains ju- 
geaient tous les avantages qu’il leur serait permis 
d’en retirer, et jusqu’à quel point les ressources 
laissées aux nations pourraient tourner au détri- 
ment de leur domination souveraine. Le gouver- 
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ueur de Syrie chargé de l’opération du recense- 
ment en Judée, s’appelait Cyrénius. C’est l’homme 
que l’évangéliste Luc a mentionné , mais en com- 
mettant une erreur de date. Cyrénius ne présidait 
nullement à la Syrie dans les dernières années 
d’Hérode I er et avant la naissance du fils de Marie, 
comme l’évangéliste le suppose. Cyrénius, séna- 
teur et personnage consulaire, n’arriva au gouver- 
nement de Syrie qu’après la chute d’IIérode II, 
autrement dit Archélaüs. Le maître ou comman- 
dant de cavalerie, Coponius, fut l’homme qui, sous 
l’autorité du gouverneur de la province syrienne , 
commença la succession des treize directeurs par- 
ticuliers, présidents et procurateurs romains im- 
posés à la Judée l 2 . 

Des résistances ardentes accueillirent de tous 
côtés le travail des recenseurs étrangers. Les Juifs 
nationaux y virent une preuve définitive de l’état 
de servitude où on voulait les réduire. Le mouve- 
ment éclata surtout dans la Galilée qui relevait 
d’IIérode-Antipas. Le parti des nouveaux indépen- 
dants ou zélateurs , sous les auspices duquel ce 
mouvement fut accompli, reconnaissait pour chef 
Juda le Galiléen, ce même fils d’Ézéchias qui avait 
marché naguère à la tète des Juifs révoltés contre 
Sabinus et contre le précédent gouverneur de 
Syrie. Un autre personnage delà secte pharisienne, 


1 Les noms de redores, prœsidcs et procuralores sont alter- 
nativement employés pour désigner ces chefs du nouvel ordre 
d’administration. 

2 2 . 
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du nom de Sadoc, était comme l’intelligence di- 
rigeante du nouveau parti, y attachait le caractère 
légal. Cette apparition de deux chefs de nature 
différente, que nous retrouverons plus tard dans 
l’association étroite d’Akiba et de Barcokébas, pre- 
nait toujours pour exemple les rapports de Moïse, 
l'homme de la pensée et de la législation, avec 
Josué, l’homme de l’exécution et de la guerre. 

Le nom de zélateurs avait une origine antique. 
La loi juive avait déclaré que pour surmonter la 
multitude des difficultés, des obstacles qui s’oppo- 
seraient à son établissement, il serait nécessaire de 
déployer un zèle actif, également, éloigné de l’es- 
prit de vanité et d’un aveugle fanatisme. Dans la 
guerre d’indépendance des Juifs contre la domina- 
tion des Gréco-Syriens, le père de la dynastie 
asmonéenne, à son lit de mort, le vieux Mata- 
thias, avait répandu sa bénédiction sur les bandes 
nationales en leur disant : « Maintenant donc, mes 
enfants, soyez zélateurs de la loi et sacrifiez votre 
vie 1 . » 

Ce sacrifice volontaire de la vie était aussi le 
premier principe du nouveau parti, de la nou- 
velle secte formée contre la domination des Ro- 
mains. La plupart de ses membres s’y engageaient 
sous le sceau du serment. Quelles que fussent 
déjà les nuances diverses de leurs idées, de leurs 
passions, les germes de leurs futures discordes, 
ils se réunissaient tous dans les règles suivantes et 

1 Æmulalores cslolc legis, date animas vêtiras, (i, Macc., i, 50.) 
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presque textuelles de leur évangile. On ne devait 
reconnaître que rÉterncl seul, comme maître et 
souverain; on devait braver tous les tourments 
pour soi-mèmc et pour les siens dans le but de 
rendre la liberté à la nation, d’obtenir le règne de 
la loi et l’accomplissement de la justice; il ne 
fallait laisser ni paix, ni trêve à la domination 
étrangère et à tous les appuis que cette domina- 
tion s’é ta k acquis dans la Judée 1 . 

Dès que les troubles suscités a l’occasion du re- 
censement eurent été réprimés, l’indignation des 
Juifs se porta contre le grand sacrificateur, Joa- 
sar, fils de Boëtus, dont Hérode I er avait épousé 
la nièce. Depuis l’élévation de la dynastie d’élec- 
tion romaine, cette charge de la grande sacrifica- 
ture était restée à la merci des conquérants. Joasar 
venait d’employer toute son influence à aider l’o- 
pération des étrangers. C’est pourquoi, malgré la 
puissance qui le protégeait, l’opinion générale at- 
taqua sa personne avec tant d’ardeur, que le gou- 
verneur de Syrie se vit contraint de le déposer 2 
et de transmettre son titre à un homme moins 
désagréable à la population indigène. 


* Liberlalem tic amanl ut eam mordicus tueanlur; Deum pro 
reclorc el domino habenlet. Varias etiam mortes tubeundas, 

cognalorumque supplicia et amicorum nihili faciunt ad bellum 

Romanis inferendum concitabant... (Autiquit. judaic., lil). xvm, 
cap. 1, ecl. græc. lat. Havercamp., p. 872, lib. xx, cap. 8, 
p. 97.3; Bell, judaic., lib. i, cap. 8, p. 160.) 

* Joazarum cui cum plebe conlentio fueral, dignilate algue 
honore abdicavil. ( Anliquil. judaic., lib. xvm, cap. 3, p. 872.) 
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Après Coponius, Auguste envoya en Judée 
Marcus Ambivius, sous l’administration duquel la 
fameuse sœur d’Hérode I or , Salomé , descendit 
dans la tombe. Annius Rufus fut le troisième pro- 
curateur. 

Quand l’empereur mourut , au mois d’août de 
l’an 14 de l’ère actuelle, Jésus, fils de Marie, arri- 
vait à la dix-huitième année de son âge. Il s’était 
écoulé six ans depuis le jour où les Évangiles ra- 
content qu’on l’avait retrouvé écoutant et inter- 
rogeant les docteurs sous les galeries extérieures 
du temple *. 

Quoique le règne du successeur d’Auguste , le 
règne de Tibère, ait eu vingt-trois ans de durée, 
les Juifs, pendant cette période, ne traversèrent 
que deux procuratures différentes. Ce prince, si 
dissimulé, si sombre et si cruel dans Rome, avait 
à cœur, dans sa politique extérieure, de réprimer 
beaucoup d’abus; il ne se prêtait pas volontiers au 
pillage des provinces. Jusqu’à l’élévation de son 
ministre Séjan, tous les historiens sont d’accord 
sur ce trait dominant de son caractère. « Tibère 
eut pour maxime de laisser longtemps l’autorité 
dans les mêmes mains, dit Tacite ; sous lui, plus 
d’un gouverneur garda toute sa vie l’armée ou la 
juridiction qui lui avait été confiée... Tibère veil- 
lait à ce que des charges nouvelles ne portassent 
pas l’effroi dans les provinces, et il empêchait 

1 Audicnlcm illos cl inlerroganlem illos. (Luc, u, 46.) 
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que les charges anciennes ne fussent aggravées 
par l’avarice et par la cruauté des magistrats 1 . >• 
D’après Suétone, cet empereur rappelait aux chefs 
des provinces « qu’un bon berger tond ses brebis, 
mais en évitant de les écorcher 2 ; » et, suivant 
Josèphe, Tibère expliquait sa volonté de ne chan- 
ger que rarement ses délégués, par la comparaison 
qu’il faisait de tout pays livré à leur juridiction 
avec un homme blessé dont les mouches dévorent 
le sang. « Si l’on chasse ces insectes au moment 
où ils sont rassasiés, disait l’empereur, ceux qui 
les remplacent sucent la plaie avec une avidité 
nouvelle 3 . >» 

Le premier envoyé de Tibère en Judée, Valé- 
rius Gratus, répondit à l’esprit de modération qui 
l’avait choisi sous la présidence de son nouveau 
chef, et malgré l’agitation continuelle de ses ha- 
bitants, la Judée ne s’abandonna à aucune mani- 
festation trop violente : cependant nous avons la 
preuve qu’elle avait alors de rudes charges à sup- 
porter. Dans les annales de l'empire, à la date de 
l’an 770 de Rome, la première ou la seconde du 


1 Jd quoquc morum Tiberii fuit conlinuare imperia.... el ne 
prorinciœ novis oneribus lurbarcnlur, ulque vêlera sine avarilia 
aut crudelitale magislraluum lolerarenl, providebal. (Tacit., 
Annal ., lib. i, § 80 ; lib. iv, § G. ; 

* Boni pastoris esse, londere pecus non deglubere. (Sueton., 
in Néron., § 52.) 

3 Quod si, his depulsis, rccentes cl famelicœ convenerint, el 
jam allrilum acceperint, eliam ad inleritum risque exsugent. 
( Antiquit. judaic., lib. xvm, cap. 6, ed. llavercamp., p. 890.) 
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gouvernement de Gratus, on trouve la note sui- 
vante : « La Syrie et la Judée, écrasées sous le 
poids des tributs, imploraient un soulagement '. » 

Mais si les rivages de la Méditerranée syrienne 
restèrent alors dans un pénible repos, il en fut au- 
trement de l’Europe, de l’Afrique. À partir de la 
mort d’Auguste, jusqu’à la fin de l’administration 
de Gratus, jusqu’à l’an 27 de l’ère actuelle, de 
grands efforts furent tentés en ces climats. Le 
monde assista à la chute successive de trois héros 
de cette résistance universelle des nationalités aux 
Romains, qui eut plus tard sa dernière péripétie 
dans le siège et la ruine de la capitale juive : Ar- 
minius en Germanie; Sacrovir au sein des Gaules; 
Tacfarinas sur le sol africain. 

Pendant la lutte de la Germanie, l’intérieur de 
la famille d’Arminius avait offert l’image fidèle des 
divisions que Rome faisait naître chez toutes les 
nations douées de quelque puissance. 

Le beau-père d’Arminius, Ségeste, suivait le 
parti romain ; mais le cœur mâle de la fille de 
Ségeste partageait l’ardeur de son époux. Armi- 
nius avait un oncle, nommé Inguiomer, qui com- 
battait à ses côtés ; mais il avait aussi un frère 
rangé sous les drapeaux ennemis. En s’attachant 
aux Romains, le frère d’Arminius s’était donné 
un nom nouveau, le même nom que l’historien Jo- 
sèphc reçut plus de cinquante ans après dans des 

1 Provincial Syria alque Judœa, fetsœ oncribut, diminulionem 
Iribuli orabanl. (Taeit., Annal., lib. h, § 42. ) 
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circonstances semblables : il s’appelait Flavius. 

L’an 4 6 de l’ère actuelle, et la veille de la grande 
bataille d’Idistavise , dans laquelle Germanicus 
triompha des populations comprises entre le Rhin 
et l’Elbe, les deux frères sortirent des camps op- 
posés et s’avancèrent chacun sur une des rives du 
Véser. Quoique séparés par le fleuve, ils échan- 
gèrent à haute voix quelques explications qui ai- 
dent à se représenter la situation respective des 
zélateurs de la Judée et de leurs adversaires. L’un 
des frères, Flavius, énuméra les récompenses qu'il 
avait obtenues des Romains pour ses services, une 
augmentation de paye, lin collier, une couronne 
et d’autres dons militaires. Arminius se moqua 
d’un esclavage qui était acheté à si vil prix. Fla- 
vius fit valoir la grandeur romaine, les forces de 
César, les châtiments terribles réservés aux vain- 
cus, la clémence assurée à tous ceux qui consenti- 
raient à se soumettre. Arminius, au contraire, 
invoqua les droits de la patrie, la liberté des an- 
cêtres, les dieux tutélaires de la Germanie, la voix 
d une mèr.e qui suppliait Flavius de commander à 
ses proches, à ses alliés, à toute sa nation, au lieu 
de les déserter et de les trahir '. Enfin , au mo- 
ment de la bataille, Arminius fit entendre à ses 
guerriers des accents qui furent répétés aussi sous 
toutes les formes par les chefs de l’indépendance 
juive. « Rappelez - vous l’avarice des Romains, 

1 Ne propinquorum, denique gentil smp deserlor et prodilor 
qmm imper alor esse m allel. (Tacit., Annal., lii>. n, S 9 et 10). 
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s’écria-t-il, leur insolence, leur cruauté. Il ne vous 
reste d’alternative que de mourir ou de sauver la 
liberté de vos contrées 1 . » 

Chez les Gaulois, l’insurrection suscitée en ce 
même temps par Sacrovir fut loin d’offrir rien 
de comparable, ni pour la force, ni pour la durée 
à la résistance germaine. Les Gaulois étaient 
mieux à la portée de Rome que les peuples de la 
rive droite du Rhin et de la rive gauche du Da- 
nube. D’ailleurs, une grande partie des Gaules 
s'était pliée à la domination étrangère. Ces con- 
trées se consolaient de leur soumission en voyant 
accroitre dans leur sein des richesses qui, quelques 
siècles après, devinrent un objet de convoitise et 
de proie pour les populations conquérantes dé- 
bordées des régions septentrionales. Dans les Gau- 
les, comme en Germanie et comme en Judée, les 
sentiments d’indépendance, la cruauté des gou- 
verneurs, la multiplicité des impôts et l’excès de 
l’usure des Romains, furent les motifs détermi- 
nants de la guerre. Un des compagnons de Sacro- 
vir, Florus, avait essayé de soulever le pays de 
Trêves ; mais il subit une défaite et se donna la 
mort. Le chef gaulois s’était emparé de l’ancienne 
Bibracte, la ville d’Autun, où les principales fa- 
milles du pays envoyaient de gré ou de force 
leurs enfants pour y apprendre la langue et les 
arts des dominateurs, et pour y perdre le souve- 

* Aliud sibi reliquum , quant tenere liberlaiem, aut mori ante 
servitium. (Tacit., Annal., lil». n, § 15.) 


Digitized by Google 



HÉROS DES NATIONALITÉS. 25 

nir de leurs traditions nationales. Cette jeunesse 
distinguée fut retenue en otage par les insurgés. 
Le soulèvement avait réuni au delà de quarante 
mille hommes, dépourvus la plupart des armes 
nécessaires, et sans discipline. La bataille fut li- 
vrée à trois lieues d’Autun. Silius commandait les 
troupes romaines. Sacrovir vaincu et ses princi- 
paux amis se retirèrent dans une maison de cam- 
pagne voisine. Plutôt que de tomber en esclavage, 
ils se frappèrent de leurs épées après avoir allumé 
un incendie qui réduisit leurs corps en cendres. 

Enfin, sur le sol de l'Afrique et pendant tout le 
cours de l’administration de Gratus à Jérusalem, 
la domination romaine rencontra un de ses adver- 
saires les plus acharnés dans la personne du Nu- 
mide Tacfarinas : et ici, quelle que soit la diffé- 
rence infinie des temps, des religions, des civili- 
sations, à comparer ce qui se passe aujourd’hui 
sous nos yeux dans les mêmes climats, on serait 
tenté de croire que l’àme et le génie de l’antique 
guerrier s’y sont revêtus d’une enveloppe nou- 
velle. 

Tout maîtres qu’ils fussent de la terre et de la 
mer, les Romains n’employèrent pas moins de 
sept ans à cette guerre d’Afrique de l’an 1 7 à l’an 
24 de l’ère actuelle. Le théâtre des événements 
s’étendit dans les régions qui forment les provin- 
ces actuelles d’Alger, de Constantine et la régence 
de Tunis. 

Après avoir servi comme auxiliaire dans les 

SALVADOR. 2 3 
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armées romaines, Tacfarinas conçut l’espoir de 
leur enlever l’Afrique. D’abord il réunit des ban- 
des nombreuses plus propres au pillage et au bri- 
gandage qu’à la guerre. Bientôt les Mores s’as- 
socièrent à son mouvement. Les Mores avaient 
pour chef Mazippa. Dans leur plan d’alliance, 
Tacfarinas se chargea de la guerre régulière ; Ma- 
zippa eut pour attributions le commandement des 
corps légers qui étaient prompts à porter l’incen- 
die et la mort dans les établissements des Romains 
et chez toutes les tribus soumises à leur empire ’. 

Le proconsul d’Afrique, Furius Camillus, se 
hâta d’entrer en campagne, et Tacfarinas ne re- 
fusa point le combat. Mais, malgré le grand nom- 
bre des Numides et des Mores, la science romaine 
resta victorieuse. Depuis ce jour, Tacfarinas re- 
nonça aux batailles rangées, et s’arrêta au dessein 
d’attaquer l’ennemi de tous côtés, sans jamais se 
laisser surprendre. Dès qu’on le pressait trop 
vivement, il disparaissait dans les déserts pour 
revenir avec de nouvelles forces 2 . Trois fois, à 
Rome, on annonça que la guerre d’Afrique était 
terminée, trois statues couronnées de lauriers en 
l’honneur des proconsuls attestèrent leurs victoi- 
res ; et cependant les excursions rapides et meur- 

1 Ut Tacfarinas lecfos viros et Romanorum in modum armatos 
caxtrix allincret... Mazippa levi cutn copia incendia et cædcs et 
terrorem circumferret. (Tacit., Annal., lib. n, § 52.) 

2 Quamquam sœpius deputsus... Reparatis per intima Africœ 
attxiliis... plures per globos incursaret eluderetque, et insidiat 
ximul lenlarel. (Tacit , Annal., lib. m, §§ 73 et 74.) 
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trières de Tacfarinas ne cessaient point. Après le 
second proconsulat, celui d’Apronius, le chef nu- 
mide ne craignit pas d’envoyer des ambassadeurs 
à Tibère. Il demandait un établissement fixe pour 
lui et pour son armée. En cas de refus, on devait 
s’attendre, disait-il, à une guerre sans fin '. Ja- 
mais Home n’avait été plus agitée que par l’au- 
dace de cette ambassade. Le sénat discuta longue- 
ment le choix du troisième proconsul. On s’arrêta 
sur Blésus, oncle de Séjan. Mais, indépendam- 
ment de la faveur qui le poussait, Blésus était 
connu par son mérite personnel, et digne de sa 
mission. Un illustre général, Cécina Severus, pro- 
fita de la chaleur du débat pour demander qu’on 
ôtât la faculté aux personnages chargés du soin 
des provinces de se faire suivre de leurs femmes. 
Les motifs qu’il allégua à l’appui de sa motion, 
forment tableau. « J’ai une épouse à laquelle je 
suis tendrement uni, dit Cécina, et six enfants, 
et quoique je compte quarante campagnes dans 
les provinces , je me suis toujours prescrit à moi- 
même la règle que je vous indique. Ce n’est pas 
sans raison que nos ancêtres s’abstenaient de traî- 
ner des femmes chez les alliés et les nations étran- 
gères. Leur compagnie est un embarras en temps 
de paix à cause de leur luxe, et en temps de 
guerre par les frayeurs qu’on ressent pour elles. 
Aujourd’hui, les femmes se promènent au milieu 

1 Sedemque ullro sibi a (que exercitui suo poslularet aut bellum 
inexplicabile minilaretur. (Tacit., Annal., lib. ni, g 73.) 
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des soldats, et ont des centurions à leurs ordres. 
Récemment une femme a présidé à l’exercice des 
cohortes et à la revue des légions. Les sénateurs 
sont loin d’ignorer que dans tous les procès de 
concussion les femmes des gouverneurs se trou- 
vent toujours les plus accusées. Tout ce qu’il y a 
d'intrigant dans les provinces s’attache à leurs 
pas. Elles s’entremettent dans toutes les affaires, 
et elles en décident. Il y a deux cortèges, deux 
prétoires , et les commandements des femmes 
s’exécutent avec le plus de promptitude et le plus 
de dureté. Enfin, depuis que les entraves impo- 
sées par la loi Oppia et par d’autres lois sont rom- 
pues, les femmes régnent dans les familles, dans 
les tribunaux et aux armées l . >* 

Blésus, arrivé en Afrique, partagea ses forces 
en trois corps : ces corps, à leur tour, furent divi- 
sés en détachements nombreux que l’on confia à 
des centurions éprouvés et habiles à combattre à, 
la manière des Numides. On s’empara des princi- 
paux passages des montagnes, et on y établit des 
postes fortifiés. Bientôt l’ennemi ne put exécuter 
aucun mouvement sans rencontrer des troupes ro- 
maines devant lui, derrière lui et sur ses flancs 2 . 
Pendant l’hiver même, des compagnies armées à 

1 Duorum egressus coli, duo eue prœloria, pervicacibus magis 
et impolenlibut mulierum jussis... JS une, domos, fora, jam et 
exercitui regerenl. (Tacit., Annal., lib. m, § 33.) 

2 Quoquo inclinarenl, pars aliqua mililis romani in ore, in 
latere, et sœpe a tergo oral. (Tacil., Annal., lib. m, §74.) 
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la légère et habituées au désert, poursuivirent 
Taefarinas de retraite en retraite. Ce plan, aidé 
de tous les moyens de discorde et de séduction 
que la politique de Rome savait toujours répandre 
chez ses adversaires, obtint de grands résultats. 
On réussit à s’emparer du frère de Taefarinas et à 
chasser au loin le chef numide. Alors Tibère fit 
annoncer de nouveau que la guerre était consom- 
mée ; et, en signe de l’intérêt qu’on apportait à cet 
événement, l’autorisation fut transmise aux lé- 
gions de saluer Blésus du titre d ’lmperator. Mais 
dix-huit mois après, l’an 24, et pendant que Do- 
labella exerçait les fonctions de proconsul, les hos- 
tilités recommencèrent avec une nouvelle énergie. 
Le héros africain proclama de toutes parts que la 
puissance romaine était entamée dans plusieurs 
autres régions, et qu’elle se retirait de l’Afrique. 
Ses bandes s’accrurent rapidement, et Taefarinas 
assiégea une place importante. On ne lui laissa pas 
le temps de s’y établir. A la suite de diverses opé- 
rations, Dolabella tomba à l’improvistc sur son ar- 
mée et le força à accepter une bataille. Avant la 
mêlée, les Romains rendirent un brillant témoi- 
gnage au chef ennemi : ils firent circuler pour 
mot d’ordre dans tous les rangs de s’attacher ex- 
clusivement à l’homme que chacun avait appris à 
connaître dans les combats, et qui était à lui seul 
le génie de cette guerre *. De son côté, Taefarinas 

1 Omnes, nolum loi prœliis consectentur : non niai, duce in- 
terfeclo, requiem belli fore. (Tacit., Annal., lib. iv, g 25.) 
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songea à terminer glorieusement sa carrière. Dès 
que scs yeux eurent vu ses gardes dispersés et son 
fils prisonnier, il se précipita au milieu des enne- 
mis, et mourut entouré des victimes nombreuses 
de son courage. 

En mémoire de cette dernière campagne, Do- 
labella réclama les ornements du triomphe qui 
avaient été accordés à ses devanciers : ce fut en 
vain. Pour ne pas revenir sur ce qui avait été 
proclamé à Rome que la guerre d’Afrique était 
finie, et pour ne pas amoindrir les lauriers de 
Blésus, oncle de son ministre et de son favori, 
Tibère priva le vainqueur de sa légitime récom- 
pense. Mais Blésus n’en devint pas plus illustre, 
dit Tacite, et la gloire de Dolabella s’accrut en 
proportion des honneurs qu’on lui avait refusés 1 . 

1 El huic negalus honor gloriam inlendil. ( Ibid., § 26. ) 
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Procura lurc de Ponce-Pilate à Jérusalem et persécution 
des Juifs de Rome sous le régne de Tibère. 


Lorsque le premier procurateur de Tibère en 
Judée résigna ses fonctions, l’indigne Séjan était 
parvenu au plus haut degré de sa puissance. Séjan 
s’attachait à remplir Rome et les provinces de ses 
créatures. Le nouveau procurateur envoyé à Jéru- 
salem fut de ce nombre. Il s’appelait Pontius; son 
surnom de Pilatus venait probablement de quel- 
que action militaire où il avait prouvé son habi- 
leté à lancer le javelot, les dards, en latin pilum 
et pila. Ces surnoms étaient d’un usage constant 
chez toutes les classes de Romains. Nul rensei- 
gnement certain n’existe sur la patrie et l’origine 
de ce cinquième représentant de la domination 
étrangère, le Ponce-Pilate des Évangiles. On l’a 
supposé natif de Rome ou de quelque ville d’Italie ; 
on l’a supposé originaire du pays de Pont , l’an- 
cien royaume de Mithridate, d’où lui serait resté 
son nom de Pontius. La légende qui avait prévalu 
sur son compte au moyen Age en faisait un Gau- 
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lois. Pilate passait pour avoir dû le jour à la même 
ville de Vienne, aux bords du Rhône, où le second 
roi de Judée de la dynastie idumcenne avait été 
réellement exilé. Pendant longtemps on a montré 
dans cette ville et aux environs , et peut-être on 
montre encore aujourd'hui la tour prétendue de 
ce procurateur et sa maison de plaisance. 

Mais à défaut de renseignements certains sur 
son origine, nous possédons un portrait moral de 
Ponce-Pilate, tracé par son contemporain Philon, 
d’Alexandrie; et ce portrait, que j’ai eu l’occasion 
de citer dans lin autre ouvrage 1 , s’accorde fidèle- 
ment avec ce qu’il est permis d’attendre d’un pro- 
tégé de Séjan , et avec tous les actes historiques 
connus de la nouvelle procurature. « Un jour on 
lui adressa des remontrances, mais comme cet 
homme était d’un caractère violent et dur, dit 
Philon , il résista. Alors on lui cria avec force : 
Cesse de provoquer aux séditions et à la guerre, 
cesse de rendre la paix impossible. La volonté de 
Tibère est que nos lois soient respectées. Si tu as 
reçu quelque édit ou lettre nouvelle, donne-nous- 
en connaissance , afin qu’une députation parte à 
l’instant 2 . Ces paroles, ajoute l’écrivain contem- 
porain, ne firent qu’exaspérer le procurateur qui 

* Jésus- Christ et sa doctrine, histoire du premier siècle de 
l’Eglise, livre u, chapitre 9, intitulé : Esprit des tableaux évan- 
géliques relatifs à la passion de Jésus. 

8 On ne négligera pas de remarquer à quel point ce langage 
correspond à ce qui a été dit ci-dcssus par les historiens de 
Rome, sur la politique extérieure de Tibère. 
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craignit qu’un appel à Rome ne dévoilât tous ses 
crimes , la vénalité de ses sentences, ses rapines , 
la ruine des familles, tous les outrages dont il était 
l'auteur, le supplice d’une foule de personnes 
qui n’avaient subi aucun jugement, des excès de 
cruauté en tout genre 1 . » 

Dès le début de son gouvernement, le nouvel 
émule des Verrès causa un trouble général dans 
Jérusalem. C’était un des procédés habituels chez 
ceux des préteurs et procurateurs qui n’agissaient 
pas à bonne intention de recourir aux mesures 
qu’ils savaient le plus propres à jeter quelque 
effroi parmi les classes éminentes des provinces. 
Ensuite, ils se montraient disposés à s’attendrir et 
à revenir sur leur décision en proportion des res-' 
sources qu’on employait, bien moins pour éclairer 
leur esprit, que pour hâter l’accroissement de leur 
fortune. Pilate introduisit de nuit dans la capitale 
juive des drapeaux qui portaient les images des 
empereurs 2 . 

Tout abaissée qu’elle fut , la Judée n’en était 
pas encore venue à cette situation de ne plus figu- 
rer que pour un pays subjugué et définitivement 


1 Perilum ne legalot serio mütenles lolius procurations re- 
darguerenl, venditatas senlenlia», conlumelias, rapinas, plagus , 
injuriât, crebras cœdct indemnalorum, crudelitalem infinitam 
acerbistimam. (Philo., l)e virlut. et legal, ad. Caium., op. omn., 
ed. græc. lat. Mangey, t. n, p. 590.) 

* Ignorante populo, quippe noclu faclo inlroilu, illalas ima- 
gine» Hierosolymis tlaluil. ( Antiquit. judaic., lib. xvm, cap. 5, 
ed. græc. lat. Havercamp., p. G75; Bell, judaic., p. 167.) 
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réuni à l’empire. L’introduction furtive des images 
impériales constituait une violation manifeste de 
ses droits et de ses coutumes intérieures. Cet acte 
ne représentait pas seulement aux yeux de la na- 
tion juive une affaire de religion ; on y voyait 
aussi une dernière atteinte, un coup mortel porté 
à ce qu’il lui restait encore d’existence politique. 
Les chefs de Jérusalem se rendirent auprès de 
Pontius, dans la ville de Césarée, dont l’adminis- 
tration romaine en Judée faisait sa capitale. Ils y 
protestèrent contre l’acte du procurateur; ils lui 
exposèrent les soulèvements inévitables qui en ré- 
sulteraient, et leur opiniâtreté, appuyée de quel- 
que somme d’argent, triompha des obstacles. 

A ce début de mauvais augure succédèrent de 
longues agitations. Du côté du peuple et du côté 
du procurateur, il y eut réciproquement haine, 
mépris, menaces, injures. Un des moyens coerci- 
tifs que Pilate mit en usage redoubla l’animosité 
des nationaux. Pour réparer, disait-il, les aqueducs 
qui amenaient l’eau dans Jérusalem, et faire d’au- 
tres constructions, l’intendant romain voulut s’em- 
parer, de sa seule autorité, d’un fonds de réserve 
qui était conservé dans le temple. Tout nouvel acte 
d’usurpation étrangère, de quelque raison qu’on 
le colorât, excitaitla fermentation. Le procurateur 
vit des rassemblements de peuple se former et 
grossir. Il prescrivit à une partie de ses troupes 
et de ses agents de prendre le costume du pays , 
et de cacher de gros bâtons sous leur manteau. 
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Ces hommes déguisés se mêlèrent à la multitude 
et, à un signal convenu, se ruèrent également sur 
les promoteurs du tumulte et sur les habitants 
paisibles 1 . 

On doit en particulier aux rédacteurs des Évan- 
giles d’avoir conservé le souvenir historique d’une 
des collisions nombreuses de cette époque. Pen- 
dant l’année qui précéda les prédications et les 
actes du fils de Marie dans la capitale de sa nation, 
il y eut un engagement si vif sur les places publi- 
ques de Jérusalem, que les soldats romains pour- 
suivirent les révoltés jusque dans le cœur du 
temple. « C’étaient des Juifs galiléens, disent les 
traditions évangéliques, dont le sang fut mêlé par 
Pilate au sang des sacrifices 2 . » 

Abstraction faite ici d’aucune théorie religieuse, 
cet état des esprits explique naturellement pour- 
quoi les prédications du maître de Nazareth, ses 
élans de tendresse et d’amour, eurent pour effet 
universel d’irriter plutôt que d’émouvoir le peuple 
de sa patrie. Sous le coup de la tyrannie de Rome, 
en proie à des indignations concentrées qui ne 
demandaient que le signal d’éclater, l’oreille de la 
nation juive était avide d’entendre des accents 

1 Cum armalos milites plebeio halilu mulliludini immiscuissel, 
risque prœcepissel ut vociférantes non gladiût sed fustibus feri- 
renl... Quielos wque ac sediliosos casligarunt. (Bell, judaie., 
lib. h, cap. 9, ed. Havcrcamp., p. 167; Anliquit. judaie., 
p. 875. ) 

2 N un liantes illi de Galilccis , quorum sanguinem Pilalus 
miscuit, cum sacrificiis eorum. (I.uc, mi, 1.) 


Digitized by Google 



36 


PROCl'R ATDRE DE PILATE. 


plus énergiques, plus mâles. Les mêmes rédac- 
teurs des Évangiles ont conservé un autre fait 
historique important. Comme les habitants de la 
Galilée prenaient le plus de part aux agitations 
de Jérusalem, et que leur tétrarque était impuis- 
sant à les contenir, le procurateur de Judée voulut 
agir d’autorité dans les domaines de ce prince : il 
s’ensuivit entre eux quelques débats et une grande 
froideur Dans ses rapports adressés au chef de 
l’empire, l'intendant romain présenta très-proba- 
blement le tétrarque comme disposé à soutenir les 
Juifs dans leur rébellion, et commença ainsi à 
préparer sa déchéance et son exil. 

Le dernier acte de la procurature de Pontius 
répondit à toute sa conduite précédente et amena 
sa révocation. Il avait fait mourir un certain nom- 
bre de riches Samaritains supposés coupables d’a- 
voir travaillé à un nouveau soulèvement. La con- 
fiscation des biens des victimes était la conséquence 
de ces rigueurs. Une députation samaritaine porta 
ses doléances au gouverneur de Syrie, Vitellius, 
père de l’empereur de ce nom. Vitellius méritait 
alors de passer pour un des hommes les plus re- 
commandables que Rome eût à citer ; mais, de- 
puis, il devint un mémorable exemple de l’in- 
fluence qu’une cour dépravée peut exercer sur 
les meilleures âmes. De retour à Rome, sous le 
règne des Caïus et des Claude, ce même Vitellius 

* Nam aul ea inimice eranl Herodet el Pilalus ad inviccm. 
( Luc, xxui, 12.) 
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le père , qui dans le gouvernement des provinces 
s’était fait chérir comme un modèle de désinté- 
ressement et de vertu , tomba dans un abîme 
inconcevable de bassesses et d’infamie 1 2 . 

Dès que les envoyés samaritains eurent exposé 
leurs raisons, le gouverneur de Syrie en reconnut 
la justesse : un procurateur intérimaire du nom 
de Marullus, ou Marcellus, fut désigné, et Pontius 
Pilatus, dont l’administration avait duré dix ans, 
reçut ordre de se rendre à Rome pour y être jugé 
au tribunal de Tibère. Mais avant que le vaisseau 
qui le portait eût achevé sa traversée, le maître 
de l’empire n’existait plus. le pouvoir venait 
d’être livré à son petit-neveu Caïus, fils de Germa- 
nicus, et surnommé Caligula, dont le règne eut 
pour effet de provoquer toutes les passions reli- 
gieuses de Jérusalem, et de mettre aux prises 
dans Alexandrie les populations grecques et les 
populations juives. 

On a raconté que dans sa ville natale de Vienne, 
où il fut relégué, l’ex-procurateur de Judée se 
tua de sa propre main. Une autre légende l’a con- 
duit au milieu des montagnes de la Suisse, où il 
se serait noyé volontairement dans un petit lac 
du canton actuel de Lucerne. Les troubles de tout 
genre auxquels la Judée avait été en proie pen- 
dant son administration sont la seule raison qui 

1 Regendis provinciis prisca virlule egil; unie regret sut... 
turpe in tervUium mvtatus, exemplar apud posteros aduialorii 
dedecorit habelur. (Tacit., Annal., lil>. vi, §32.) 

2 4 
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fasse comprendre comment le jugement et la mort 
de Jésus, dont les conséquences devaient être si 
grandes pour l’humanité, passèrent presque ina- 
perçus à Jérusalem et ne laissèrent aucune trace 
chez les écrivains contemporains. 

Sous le règne de Tibère, les Juifs de Rome 
avaient éprouvé une persécution. On a souvent 
mêlé et confondu les persécutions des Juifs de 
cette époque avec celles dont l’Église chrétienne 
s’honore. L’Église a montré en ce genre un double 
mérite : le courage réel de braver les souffrances 
et la mort, et de plus l’art si utile dans ce monde 
de se faire valoir, de tirer habilement parti du 
moindre incident, de tout ce qu’elle a supporté 
de peines vraies ou imaginaires. 

La communauté d’origine des Juifs et des pre- 
miers chrétiens autorisait la société païenne à les 
regarder comme une seule famille. Outre cette 
circonstance, l’usage du nom de Christ, également 
familier aux uns et aux autres, a concouru pour 
beaucoup à faire confondre leurs travaux et leurs 
martyrs. Bien après l’apparition et la mort du fils 
de Marie, les Juifs de Rome et de toutes les autres 
contrées ne cessaient de propager l’idée d’une 
ère messiaque ou de Christ , d’une ère de déli- 
vrance, de justice, d’alliance, sans appliquer en 
rien cette idée à la personne privée du nouveau 
maître. 

Depuis la chute du peuple de Jérusalem comme 
corps politique, et sa persistance à l’état d’école, 
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ce langage n’a point changé. Jamais l’école mosaï- 
que, considérée dans son esprit le plus intime, le 
plus élevé, ne s’est crue l’ennemie du christia- 
nisme réel et de l’alliance universelle ou catholi- 
que des nations. Au contraire, elle a été animée 
toujours de la pensée que sa mission personnelle 
consistait à conserver intacts, et à tout prix, la 
base, le germe nécessaire de ce christianisme et 
de ce catholicisme d’avenir qui est tout autre, à 
ses yeux, que le christianisme lié inséparablement 
au principe exclusif de la divinité de Jésus-Christ, 
tout autre que le catholicisme qui ne peut exister 
sans reconnaître Rome pour son centre. C’est 
pourquoi, dans leur débat religieux, le christia- 
nisme de Jésus élevé a la domination suprême, et 
le judaïsme fortifié à l’état de protestation, s’in- 
terpellaient à peu près en ces termes ; le gouver- 
nement de l’Église disait aux Juifs : «Vous n’ètes 
plus rien, ni dans l’ordre des nations, ni dans l’or- 
dre moral, ni dans l’ordre de l’intelligence. Toute 
la pensée biblique est consommée en nous : nous 
sommes restés sans partage les héritiers de votre 
loi; le monde s’est assis à jamais dans l’histoire 
religieuse, dans la foi, dans la situation que notre 
Église lui a faites. » L’opposition juive, à son tour, 
ou le christianisme d’avenir, répondait , sous les 
formes plus ou moins voilées qui lui étaient im- 
posées par une excessive compression : « Votre 
prétention fondamentale est une erreur; vous 
avez pour vous l’opportunité et la force présente, 
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nous ayons pour nous le temps; vous êtes un 
monde provisoire, un âge moyen ; la raison de 
votre existence a ses limites assignées. Vous n’êtes 
ni le christianisme , ni le catholicisme final. Les 
nations elles-mêmes se lèveront un jour et se- 
coueront leur fardeau ; elles combattront votre 
Église romaine, et réussiront à la vaincre. De 
grandes agitations rempliront tout l’univers, et on 
entendra un concert presque unanime de voix ré- 
clamer un nouveau nom, un ordre de justice nou- 
veau, ou, en termes bibliques et religieux, une 
Jérusalem nouvelle. » 

L’accroissement des Juifs de Rome, pendant le 
règne de Tibère, et les succès de leurs doctrines 
sur les traditions du paganisme les avaient expo- 
sés à des inimitiés dangereuses. Ces inimitiés 
étaient entretenues aussi par l’abus fréquent que 
plusieurs d’entre eux faisaient de leur initiation 
supposée à des sciences mystérieuses ou occultes, 
et par l’effet irritant que certaines prétentions des 
Juifs, exprimées plus d’une fois avec un mélange 
insupportable d’ignorance et d’orgueil, produi- 
saient sur les autres races. Le cruel ministre de 
Tibère, Séjan, mettait le plus d’insistance à les 
opprimer. Du reste, lorsque la soumission de 
l’Orient semblait encore si incertaine, et que la 
ville de Jérusalem se montrait si peu disposée à 
donner l’exemple de cette soumission, les autorités 
romaines, dans la capitale de l’empire et ailleurs, 
ne manquaient pas de légitimes sujets pour se dé- 
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fier des agglomérations de Juifs qui conservaient 
des correspondances journalières avec l’Orient en- 
tier, et avec leur métropole. Au rapport de Sué- 
tone, Tibère proscrivit dans Rome les cérémonies 
étrangères, les rites juifs et les rites égyptiens ; 
on obligea ceux qui les observaient à brûler les 
habits et tous les vases et ustensiles employés 
dans l’exercice de ces rites. La jeunesse juive fut 
distribuée dans des provinces dont l’air était 
malsain; on l’y astreignit à une espèce de ser- 
ment militaire. Le reste des Juifs et tous les 
prosélytes qu’ils avaient faits durent s’éloigner de 
Rome sous peine d’être réduits en esclavage s’ils 
osaient y reparaître *. Tacite, d’accord en cela avec 
Josèphe, indique l’ile de Sardaigne comme le lieu 
où un décret du sénat prescrivit de transporter 
quatre mille exilés propres au service des ar- 
mes ; on les destina , dit l’historien romain , à 
réprimer le brigandage dans cette île , et s’il ar- 
rivait que l’insalubrité du climat les fit mourir, 
on n’y voyait d’avance qu’un faible malheur 2 . 
Tacite ajoute une circonstance particulière : tous 
les autres observateurs des rites proscrits furent 
mis en demeure de sortir du sein de l’Italie, à 
un jour marqué, si, en ce jour, ils n’avaient 

1 Judœorum juvenlutem, per speciem tacramenti, in provin- 
cial gravioris cœli distribua : reliquos tjenlis ejusdem, vel similia 
sectanles, urbe summovil... (Sueton., in Tiber., § 56.) 

* Acturn et de sacris œgypliis judaicisque pcllendit... in in- 
sulam Sardiniam veherenlur... et, xi ob gravilalcm cœli inleris- 
sent, vile damnum. (Tacit., Annal., lib. u, 5 85. ) 

2 4. 
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pas accompli, dit -il, leur abjuration religieuse ’. 

Josèphe admet souvent des faits tout accidentels 
comme causes générales des événements. A l’en 
croire, un Juif, expulsé de Jérusalem pour ses 
mauvaises actions, se rendit à Rome : il y faisait 
profession d’enseigner et d’interpréter la loi de sa 
patrie. Une femme romaine de qualité, nommée 
Fulvie, se rangea au culte hébraïque sous l'in- 
fluence de cet homme et de deux de ses amis. La 
néophyte voulut se conformer à l’usage des Juifs 
de toutes les provinces qui envoyaient chaque 
année des offrandes au temple de Jérusalem : elle 
donna à ses directeurs une somme d’argent et de 
la pourpre; mais ceux-ci, loin d’adresser le dépôt 
à sa destination, le retinrent à leur profit. La 
plainte portée à Tibère par le mari de Fulvie au- 
rait excité la colère de l’empereur, et fait dicter 
le décret de punition générale 2 . 

1 Celeri cederenl Jtalia, nisi cerlam anle diem profanot ritus 
exuittenl. (Tacit., Annal , lil». u, § 85.) 

2 Quo fil ut Tiberiut juberel cunclos Judœot Roma pelli... ex 
quibut consulet, delcclu habilo, quatuor milita mililum in Sar- 
diniam insulam miter uni. ( Antiquit. judaic., lit», xyiu, cap. 3, 
ed. Havereamp., p. 879.) 


CHAPITRE IV. 


Étal de la famille des Hérodes à la mort du successeur d’Auguste, 
et commencement de la branche des Agrippas. 


A la mort du successeur d’Auguste, l’an 37 de 
l’ère actuelle, on connaissait déjà beaucoup dans 
Rome un petit-fils du roi Hérode I er , appelé 
Agrippa : ce personnage est celui en faveur du- 
quel Jérusalem fut enlevée pour un moment au 
gouvernement des procurateurs, et tout le terri- 
toire de la Judée reconstitué en royaume peu 
d’années après l’administration de Pilate. 

Des trois fils d’IIérode qui s’étaient divisés les 
États de leur père, Archélaüs, Philippe, Antipas, 
il ne restait plus que le tétrarque de la Galilée. 
Depuis longtemps, le roi de Judée, Archélaüs, 
avait fini ses jours dans son exil au sein des Gau- 
les ; Philippe avait précédé de trois ans dans la 
tombe l’empereur Tibère. Ce tétrarque des dis- 
tricts situés à l’orient du lac de la Galilée et 
du Jourdain supérieur, laissait la mémoire d’un 
homme équitable, modéré, ami de la justice et de 
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la paix '. Il avait embelli le pays soumis à sa domi- 
nation. Nulle révolte ne fut dirigée contre lui; 
mais comme il mourut sans enfants, les Romains 
réunirent aussitôt sa principauté à la province de 
Syrie. Un quatrième frère de ces princes, que 
leur père avait exclu du partage politique, Hé- 
rode, fils de la seconde Marianne, et descendant 
par sa mère de Simon Boëtus, résidait à Rome ; 
il y vivait des legs qui lui étaient revenus dans 
l'héritage paternel, et des faveurs qu’Auguste y 
avait ajoutées. 

Dans Tordre des générations suivantes, un 
nombre considérable de petits-enfants et petits- 
neveux d’Hérode s'étaient alliés les uns aux au- 
tres : plusieurs avaient conclu des alliances de 
famille avec des princes du Liban, des princes de 
la Syrie supérieure, de Pile de Chypre, et d’autres 
régions plus éloignées. La descendance héro- 
déenne formait à elle seule presque une tribu en- 
tière, au milieu de laquelle on est exposé à s’éga- 
rer. 

Mais entre tous les membres des générations 
nouvelles, le personnage connu dans Rome, dont 
il importe le plus ici de nous occuper, le futur roi 
de Judée, Ilérode-Agrippa avait eu jusqu’à la 
mort de Tibère une vie très-aventureuse. Aujour- 
d’hui, à l’avènement de Caïus, il est à la veille de 

1 Suaple nalura moderatus erga subdilos, quielique ingenii, 
nam omnem vilam in sua dilione agebat. (Anliquit. judaic., 
lib. xviii, cap. 4, ed. græc. lat. Havercamp., p. 882.) 
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lutter d’ambition avec sa sœur aînée, l’Hérodias 
ou Hérodiade des récits évangéliques ; à la veille 
d’entraîner la déchéance du tétrarque de la Gali- 
lée, Ilérode-Antipas, son oncle et son beau-frère, 
et de succéder aux domaines enlevés à ce prince. 

On se souvient des fils de Marianne Maccabée, 
Alexandre III et Aristobule IV, que leur père 
avait immolés. Agrippa était le second fils d’Aris- 
tobule IV ; il avait pour frère aîné Hérodc, qui, 
sous ses auspices, devint roi de Chalcide, et fut le 
premier époux de la reine juive Bérénice, amante 
de Titus. Hérode I or avait donné le nom d’Agrippa 
à son petit-fils, en l’honneur d’un des gendres 
d’Auguste. 

La fréquence des divorces, la ressemblance des 
noms, et les mariages de parenté rendent les bran- 
ches et rameaux de la famille des Césars non moins 
difficiles à démêler que ceux de la famille héro- 
déenne. L’empereur Auguste, marié trois fois à 
des femmes répudiées ou enlevées à leurs époux, 
n’avait jamais eu qu’un seul enfant, sa fille Julie. 
Le jeune Marcellus, fils de la sœur de ce prince, 
dont la fin prématurée a du à quelques vers de 
Virgile une immortalité touchante, fut le premier 
mari de Julie. Après sa mort, Auguste donna sa 
veuve à Agrippa, homme d’une naissance obscure, 
mais grand guerrier, grand homme d’Etat et 
fidèle compagnon de ses travaux dans les luttes 
où il s’était rendu maître de l’empire. 

La sœur aînée d’Hérode-Agrippa , amenée à 
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Rome, y avait été unie à celui de ses oncles, Iié- 
rode Boëtus, qui vivait en simple particulier 1 . 
L’âme d’Hérodiade était trop active, trop ambi- 
tieuse pour se contenter d’une position privée. En 
voyant la vacance du trône de Judée depuis l’exil 
d’Archélaüs, et comment les choses se passaient 
dans la capitale de l’empire, elle jugea qu’il ne lui 
serait pas impossible d’y acquérir une couronne, 
ou du moins une principauté. Son espoir était 
entretenu par le bon aecueil que toute sa parenté 
recevait à la cour des empereurs. Depuis longues 
années , sa mère , Bérénice , avait part à l’amitié 
d’Antonia Minor, seconde fille de Marc-Antoine, 
ancien protecteur de la famille des Hérodes, mère 
de Germanicus et de Claude 2 . 

Mais tous les projets de la fille de Bérénice s’é- 
taient brisés devant l’inertie de son époux, de- 
vant l’éloignement qu’il témoignait pour les agita- 
tions de la vie ambitieuse. Cette princesse en 
avait conçu contre lui de profonds sentiments de 
colère et de dédain. Sur ces entrefaites, le tétrar- 

l Le surnom de Philippe, donné par les Evangiles à ce per- 
sonnage, l’a fait confondre souvent, et mal à propos, avec 
Philippe le tétrarque, son frère. 

* L’époux d’Antonia était l’un des deux beaux-fils d’Auguste, 
ce Claudius Drusus, frère de Tibère, dont les victoires sur les 
Vindélicicns, ou les peuples de la Bavière actuelle, ont inspiré 
à Horace un de ses chants lyriques les plus pompeux. 

Qualern minitlrum... 

Fidere Rhœlix bella sub Alpibus 

Drmum gerentem F'indclici . . . 

(Horat., lib. iv, carm. iv. ) 
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que de la Galilée, Antipas, qui était aussi son 
oncle, arriva a Rome; ils formèrent entre eux la 
résolution de s’unir et de poursuivre le dessein 
d’obtenir le royaume de Judée *. Au grand scan- 
dale de la nation juive, Hérodiade provoqua le 
divorce avec son premier époux, dont elle avait 
eu une fille appelée Salomé, que son talent pour 
la danse a fait distinguer de toutes scs contempo- 
raines du même nom par l’épithète de Salomé la 
danseuse. De son côté, le tétrarque de la Galilée 
répudia sa femme, fille du roi des Arabes, et il 
en résulta pour lui une guerre à soutenir contre 

son beau-père, dans laquelle le prince liérodéen 
fut vaincu 2 . 

Ilérode-Agrippa avait été élevé à Rome, comme 
sa sœur, sous les yeux de leur mère, Bérénice. Il 
fut mêlé aux premiers jeux des fils et neveux de 
Tibère. Claude, en particulier, qui eut une en- 
fance si méprisée de tous, lui voua de bonne 


1 Cum ad Romani profisciceretur diverlü ad fralrem non 
lamen ex eadem maire. Ac Herodiadis hujus uxorit amorccap- 
tus... ( Ant.quit. judaic., lib. xvm, cap. 5, ed. Haverc., p. 882 ) 
On rattache à cette circonstance l'emprisonnement et la 
mort d un personnage sacerdotal et populaire de la Judée 
nomme Yochanan ou Jean, qui est devenu le Jean-Baptiste des 
Evangi es. Les écrivains évangélistes admettent pour première 
cause de 1 arrestation de Jean la colère provoquée chez Héro- 
diade par les censures publiques dont il poursuivait l'illégalité 
de son mariage. Josèphe s’arrête à un motif politique, à la 
crainte qu’eut le tétrarque de voir passer à l’état de révolte 
les nombreux rassemblements de peuple qui sc formaient au- 
tour du prêcheur et qui se montraient disposés à exécuter 
tout ce qu il ordonnerait. 
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heure une affection que des événements imprévus 
firent présider à la reconstitution prochaine et 
éphémère de toutes les provinces de la Judée en 
corps de royaume. Dès qu’il fut arrivé à l’âge où 
le besoin de briller prend le plus de part à toutes 
les passions de la jeunesse, Agrippa voulut se main- 
tenir au niveau des habitudes de ses premières 
années. On l’avait uni à une de ses cousines ger- 
maines, du nom de Cypros, qui descendait comme 
lui de Marianne Maccabée. Cette femme d’Àgrippa 
mérita toute sa vie l’estime générale. Mais le ma- 
riage fut loin de modérer le fils de Bérénice. Après 
la mort de sa mère, il ne mit plus aucun frein au 
désir de se faire citer dans Rome par ses libérali- 
tés et sa magnificence. Il espérait acquérir, de 
cette manière, des amis capables de le conduire 
aux plus grands honneurs. Tous les biens d’A- 
grippa et une partie des biens de ses proches y 
furent engloutis. Bientôt même les grosses dettes 
qu’il avait contractées le forcèrent de disparaître 
de Rome et de rentrer en Judée. 

A la prière de la femme de ce prince et d’Hé- 
rodiade sa sœur, le tétrarque, son oncle et beau- 
frère, consentit à lui faire un modeste revenu : il 
lui donna aussi le gouvernement d’une ville im- 
portante qui venait d’étre bâtie aux bords du lac 
de Galilée, et qui avait été appelée Tibériade en 
l’honneur de l’empereur Tibère. Les médailles 
d’Antipas que nous possédons encore portent 
le nom de ce tétrarque , une palme , un cercle 
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de perles et le nom de la ville de Tibériade 1 . 

Le caractère d’AgHppa et les reproches qui ne 
lui étaient pas épargnés par les siens lui rendirent 
sa nouvelle position insupportable. Il abandonna 
la Galilée, et tenta, sans y réussir, divers moyens 
d’échapper à son dénûraent. Enfin, à Alexandrie, 
et en considération de sa femme Cypros, quel- 
ques amis de sa famille consentirent à lui faire de 
nouvelles avances, à l’aide desquelles ce prince se 
hâta de retourner à Rome pour y recommencer son 
système de dépenses et de libéralités. Agrippa était 
alors dans toute la maturité de la vie. L’avenir ne 
lui offrait plus d’autre alternative que de conqué- 
rir sans délai quelque gouvernement lucratif, ou 
de se retrouver en face d’un état plus misérable 
que jamais. 

Afin de plaire à la fille de Marc Antoine, sa 
protectrice, et aussi parce que le vent de la faveur 
soufflait de ce côté, il s'attacha au jeune Caïus, fils 
de Germanicus, petit-fils de cette princesse, préfé- 
rablement aux enfants de Tibère. Mais la familia- 
rité de l’héritier futur de l’empire, et une parole de 
courtisan qui échappa avec imprudence à Agrippa, 
faillirent lui être fatales. Un jour qu’il se prome- 
nait en char assis auprès de Caïus, la conversation 
tomba sur l’empereur. Agrippa saisit l’occasion 
d’exprimer le vœu que le sceptre fût ravi le plus 
promptement possible au redoutable vieillard pour 


1 Cabinet des médailles de la Bibliothèque royale. 
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être remis aux mains du jeune prince. L’affranchi 
conducteur du char prêtait l’oreille, et bientôt un 
ordre de Tibère fit enfermer Agrippa dans une 
étroite prison. Malgré quelques pronostics de sa 
future grandeur, qui, selon l’usage, n’acquirent 
de l’importance qu’après l’événement , il y resta 
six mois entiers, incertain du sort qui lui serait 
réservé. L’heure même de sa délivrance, l’heure 
récente do la mort de l’empereur, avait été pour 
lui la plus remplie de dangers, et n’avait pas causé 
une moindre terreur à toute la famille de l’héritier 
du trône. 

Depuis quelques jours on savait qu’un affaiblis- 
sement rapide des forces de Tibère était l’indice de 
sa fin prochaine. Mais grands et petits tremblaient 
de dire le moindre mot qui pût être mal inter- 
prété par les nombreux espions de sa tyrannie. 
Sur les recommandations de l’aïeule de Caïus, on 
avait beaucoup adouci la captivité d’Âgrippa. Le 
centurion délégué à sa garde s’entretenait avec lui; 
tout à coup un affranchi du prince arrive et lui 
dit d’une voix mystérieuse, et en langue hébraï- 
que : « Le lion n’existe plus 1 . » Involontairement 
Agrippa se laissa aller à un transport de joie, 
et le centurion en ayant appris la cause, félicita le 
prince des destinées nouvelles qui lui étaient pro- 
mises. Il pressa Agrippa d’accepter une place à sa 
table, afin de célébrer l’événement. Mais, à la 

* Admolo et capite, sermone hebraico, morluus est , inquil, leo. 
( Antiquit. judaic., lib. xvitt, cap. 6, od. Havereamp., p. 896.) 
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moitié du repas, un autre bruit se répandit, d’a- 
près lequel, loin d’avoir expiré, Tibère, revenu à 
la vie, se dirigeait vers Rome. A cette nouvelle, le 
chef de la prison, saisi d’effroi, sentit le tranchant 
de la hache tourné contre sa tète. 11 se précipita 
sur Agrippa, le jeta en bas du lit de festin, l’ac- 
cusa de trahison, le menaça d’une prompte mort 
et le fit charger des plus lourdes chaînes. Heureu- 
sement la confirmation de la vérité vint arrêter 
ces violences. Dans le meme moment, Caïus, sa 
famille et tous ses amis avaient eu aussi leur part 
d’affreuse anxiété. Au premier bruit de la mort 
de Tibère, le jeune césar était sorti de sa demeure 
pour prendre les rênes du gouvernement. Une 
foule de gens l’entouraient et lui prodiguaient 
leurs félicitations. Mais dès qu'on eut murmuré 
que l'empereur, évanoui seulement, recouvrait la 
parole et demandait des aliments, la consterna- 
tion devint générale. La foule se dispersa en un 
clin d'œil. Chacun prit un visage triste, ou affecta 
de ne rien savoir. Caïus restait silencieux et con- 
sterné; il passait de la plus haute espérance à l’at- 
tente des dernières rigueurs. Le chef des gardes 
prétoriennes, Macron, dévoué à la maison de Caïus, 
fut le seul à conserver son sang-froid. Il conçut 
à l’instant une résolution impitoyable, et fit étouf- 
fer le vieil empereur sous un amas de couver- 
tures '. 

* Macro inlrepidut opprimi senem injectu mullœ vetlis jubel. 
(Tacit., Annal., lib. vi, § 50.) 
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Première royauté d'Agrippa dans la Palestine septentrionale, et 
déchéance du tétrarque de la Galilée. — Nouvelle résistance 
de Jérusalem au culte de la divinité des empereurs, événe- 
ments d’Alexandrie et ambassade des Juifs alexandrins à 
Caïus. 


L’élévation de Caïus, qui allait causer de si 
grandes agitations à Jérusalem et à tout l’empire, 

fut accueillie d’abord avec un enthousiasme uni- 

✓ 

versel. On crut retrouver en lui Germanicus son 
père, qui avait inspiré tant d’amour, tant d’espé- 
rances, et laissé tant de regrets. Suétone raconte 
que, pour rendre grâces aux dieux, on immola 
dans les temples, en moins de trois mois, plus de 
cent soixante mille victimes. Philon d’Alexandrie 
nous apprend également qu’on ne voyait partout 
que des autels, des sacrifices, des hommes vêtus 
de blanc et couronnés de fleurs, des courses de 
chevaux, des festins, des danses au son des flûtes 
et des harpes 

1 Ut tribus proximis mensibus, ac ne lotis quidem, supra 
cenlum sexaginla milita viclimarum cœsa tradanlur. (Sueton., 
in Caium Calig., § 13; Philo, legal, ad Caium. ) 
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Pendant quelque temps, Caïus sembla prendre 
à tâche de justifier l’opinion favorable que le 
monde avait conçue de lui : mais jamais règne 
commencé sous de si beaux auspices n’eut une si 
triste fin. Pour expliquer le délire railleur et fu- 
rieux qui caractérisa la seconde moitié de sa vie 
impériale , il faut même supposer chez ce prince 
les progrès d’un dérangement d’esprit, provenant 
des débauches incroyables auxquelles une grande 
partie des hautes classes de Rome étaient livrées 
à cette époque. Un mot sorti de sa bouche résume 
tous ses excès. Un jour au théâtre, comme les 
assistants manifestaient un autre sentiment que 
le sien, l’empereur, transporté de rage, s’écria : 
« Ah ! plût au ciel que le peuple romain n’eût 
qu’une seule tête 1 ! » 

Dès qu’il fut parvenu à l’empire, Caïus fit sortir 
de prison Hérode-Agrippa et lui accorda le titre 
de roi. On composa son royaume de la principauté 
ou tétrarchie possédée précédemment par Hérode- 
Philippe, et d’une autre principauté située plus 
au nord, dans les vallées du Liban, l’Abilène, chef- 
lieu- Abila, où plusieurs tétrarques, du nom de 
Lysanias , s’étaient succédé. En même temps , et 
comme souvenir de l’intérêt que la captivité du 
prince juif lui avait inspiré, l’empereur donna à 
ce prince une chaîne d’or de la même forme et du 
même poids que celle qui avait attaché, selon l’u- 

1 Exclamavit : utinam populus romanus unam cervicem ha- 
berel. (Suelon., in C'aium Caligul., § 29.) 

2 5. 
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sage , le prisonnier au soldat chargé de sa garde. 

Agrippa ne se montra nullement empressé d’aller 
prendre le gouvernement de son petit royaume : il 
se contenta d’en recevoir le revenu. Son esprit 
était préoccupé du dessein d’obtenir une royauté 
plus sérieuse : la couronne de Jérusalem et de 
toute la Judée. Peut-être aussi était-il revenu à 
Rome par la nécessité de compter avec ses nom- 
breux créanciers. Il ne s’embarqua pour la Pales- 
tide que la deuxième année de Caïus, lorsque les 
folies de l’empereur commençaient à rendre cha- 
que jour sa familiarité plus redoutable. Agrippa 
aborda à Alexandrie. Désira-t-il y passer ignoré, 
comme Philon le suppose, ou bien, et à en juger 
d’après toute la vie de ce prince, voulut-il tirer 
quelque vanité de sa position nouvelle dans une 
ville où l’on avait été témoin de sa détresse ? peu 
importe. Mais par le fait, le nom et la présence 
d’Agrippa donnèrent lieu à quelques scènes de 
désordre dirigées contre les Juifs alexandrins , et 
ces premières manifestations servirent de prélude 
à une tragédie épouvantable, dont les actes se re- 
nouvelèrent de loin en loip et avec des chances 
diverses, dans Alexandrie, jusqu’au règne de l’em- 
pereur Adrien, jusqu’à la ruine complète de Jéru- 
salem et de sa nationalité politique. 

La ville d’Alexandrie était divisée en cinq grands 
quartiers, désignés par les cinq premières lettres 
de l’alphabet grec. La population juive occupait 
presque entièrement deux de ces quartiers : elle 
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se trouvait disséminée aussi dans le reste de la 
ville, mais en nombre proportionnellement très- 
inférieur. Pour se railler du nouveau roi et 
provoquer les Hébreux, les adversaires grecs et 
égyptiens de cette population .s’emparèrent d’une 
espèce d’insensé, nommé Carabas. On mit à cet 
homme une grande feuille de paryrus sur la tète 
en guise de diadème, une natte de jonc sur les 
épaules comme manteau royal, un roseau dans les 
mains pour figurer son sceptre : une foule d’en- 
fants l’entourèrent, armés de longues baguettes, 
et représentant ses gardes 1 . La populace échauffée 
poussa le cortège dans les quartiers habités par 
les Juifs. Elle faisait retentir une sorte de cri de 
vive le roi, adressé au fou, elle l’appelait du nom 
de seigneur, seigneur, prononcé en langue syria- 
que, la langue d’Agrippa. Un conflit devenait im- 
minent ; le prompt départ du prince fut le seul 
moyen de détourner ce premier orage. 

Dès que la femme du tétrarque de la Galilée 
eut appris que son frère était de retour en Asie, 
investi d’une principauté avec le titre de roi, elle 
ne goûta plus aucun repos. Hérodiade pressa son 
époux de se rendre à Rome, afin de solliciter au- 
près du nouveau maître de l’empire 2 . Elle redou- 

( Erat quidam insanus nomine Carabas... Pro sceptro exi- 
guum qmddam fruslrum arundinis... Adolescentes perlicas in 
humeris gestanles... satellites imitali. (Philo, advers. Place., 
oper. omn., ed. græc. lat. Mangey, t. n, p. 522.) 

* Romam camus, ncc labori parcenles , nec auri argentine 
impendiis, quod nequaquam melius eril ea servarc quam regno 
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tait surtout, et avec raison, qu’Agrippa ne devînt 
l’obstacle le plus dangereux à l’espoir qu’elle en- 
tretenait depuis longtemps d’acquérir l’ancien do- 
maine d’Archélaüs, le royaume de Judée. 

Marcellus ou Marullus avait été confirmé pro- 
curateur à Jérusalem. 

Hérode-Antipas résista d’abord aux désirs de sa 
femme. Le trait essentiel du caractère de ce prince 
était la finesse, la prudence : les traditions évan- 
géliques l’ont comparé à un renard Malheureu- 
sement pour l’un et pour l'autre, la volonté d’Hé- 
rodiade finit par l’emporter. Agrippa, les sachant 
à Rome, courut mettre des entraves à leurs des- 
seins. Des moyens indignes ne lui répugnèrent 
pas à employer contre son beau-frère et son rival. 
Il dénonça le tétrarque comme étant d’intelligence 
avec les Parthes 2 . La crainte de ces Orientaux té- 
nait continuellement les Romains en éveil, et exci- 
tait au plus haut point leur susceptibilité politique. 
Deux ans avant la mort de Tibère, la guerre des 
Parthes, et les vicissitudes éprouvées par un des 
rois les plus puissants de cette nation, Arsace XIX 
ou Artaban III , avaient été l’occasion d’une rup- 
ture personnelle entre le gouverneur de Syrie, 
Vitellius, et le tétrarque de la Galilée ; cette mau- 

parando prodigere. (Antiquit. judaic., lib. xvm, cap. 7, ed. 
Havercamp., p. 897.) 

* Et ailülit : Ile et dicile vulpiilli... (Luc, xm, 32.) 

2 Accutabal cum et contpiralionit cum Sejano contra Tiberii 
imperium, et jam cum Artabano Eartho adversu» Caii domina- 
lum, (Antiquit. judaic., lib. xvm, cap. 7, p. 898.) 
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vaise disposition du gouverneur romain , ayant 
aggravé les insinuations précédentes du procura- 
teur Pontius contre ce même prince, tourna au 
profit de son adversaire. 

Vers la fin des jours de Tibère, Arsace XIX ou 
Artaban III régnait déjà depuis vingt ans chez les 
Parthes. Le souvenir de l’empire de Cyrus et de 
l’empire d’Alexandre, se représentait sans cesse 
à son esprit, et lui indiquait le but imposé à la 
dynastie des Arsacides '. Mais, indépendamment 
■les agitations intérieures et habituelles de sa na- 
tion, le règne de ce prince fut semé des difficultés 
dont la politique romaine sut l’entourer. Le parti 
favorable aux Romains qui existait chez les Par- 
thes avait envoyé secrètement une députation à 
l’empereur. Un grand du pays, nommé Sinnacès, 
et un eunuque très-influent dans les affaires pu- 
bliques, du nom d’Abdus, la dirigeaient. Cette 
députation demanda à Tibère de faire déclarer 
comme prétendant, et d’appuyer un des membres 
de la famille royale des Parthes que Rome tenait 
sous sa main, selon son habitude, à l’égard de 
tous les peuples. La vigilance d’Artaban, ses ru- 
ses, sa force, déjouèrent leur complot. Le préten- 
dant arrivé de Rome n’eut aucun succès : il périt 
de maladie, victime du changement de climat. 

Cet échec ne fit pas renoncer Tibère à ses des- 

1 Simul veleres Persarum ac Macedonum termines , seque 
invasurum possetsa Cyro et posl Alexandra... jaciebal. (Tacit., 
Annal., lib. ti, § 51.) 
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seins ; il envoya un nouveau prétendant, du nom 
de Tiridate, avec ordre à Vitellius, gouverneur 
de Syrie, de le soutenir de tout son pouvoir. On 
prescrivit à tous les rois et tétrarques des pays 
environnants de concourir à une irruption chez 
les Parthes. Hérode- Antipas compta au nombre 
des auxiliaires des Romains. Le fils d’Artaban, 
Orode, marcha contre leur armée, mais il fut 
vaincu par Vitellius, qui, à la tête des légions et 
des auxiliaires, conduisit le protégé de Rome aux 
bords de l’Euphrate. Sinnacès et ses amis avaient 
préparé les voies , et le cortège de Tiridate fut 
entouré des acclamations bruyantes qui ne man- 
quent jamais d’accueillir l’apparition de toute 
nouvelle puissance. Artaban , délaissé , s’enfuit 
dans les montagnes, où il vécut couvert des habits 
de la misère, en attendant que l’inconstance des 
Parthes vînt d’elle-même l’y chercher. Ses prévi- 
sions ne resJtèrent pas longtemps à se réaliser : au 
bout d’un an une grande armée était à ses ordres, 
et on le vit marcher à la tête de ses troupes, tou- 
jours revêtu des habits de son exil Tiridate, 
obligé de reculer, rentra en fugitif dans la Syrie 
pour se replacer sous l'aile de ses protecteurs. 

Son rival ne se crut pas en état de recommen- 
cer aussitôt les hostilités contre Rome ; il consen- 
tit à donner de$ otages. C’était une grande nou- 
velle à annoncer. Un messager du tétrarque la fil 

1 Ncque exueral pœdorem, ul vulgum miteralione adverlerel 
(Tacit., Annal., lib. vi, § 44.) 
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connaître à Tibère avec plus de promptitude que 
le messager de Vitellius. Le gouverneur de Syrie 
en ressentit une colère qui porta ses fruits sous le 
nouveau règne 

A l’appui de l’accusation d’intelligence, avec les 
Parthes, exprimée contre son beau-frère, Agrippa 
proposa à l’empereur de faire vérifier si ce prince 
n’avait pas accumulé, dans ses places et châteaux 
forts, des armes suffisantes pour soixante mille 
combattants 2 . 

Loin d’obtenir la couronne de Judée, objet de 
leurs vœux, le tétrarque de la Galilée et sa femme 
reçurent un ordre d’exil. L’an 39 de l’ère actuelle, 
la colonie gallo-romaine de Lyon leur fut assignée 
pour demeure : plus tard, ils passèrent en Espa- 
gne. Dans cette déchéance, la petite-fille de Ma- 
rianne Maccabée montra que son âme, si elle était 
emportée et ambitieuse, ne manquait ni de no- 
blesse, ni de dévouement. Dès qu’on eût rappelé 
à Caïus que la femme d’Antipas était fille de Béré- 
nice, l’ancienne amie de son aïeule, il revint sur 
la décision qui avait été prise à son égard. On 
proposa à Hérodiade de rester libre de ses actions, 

1 Tabellarios mitlit cum lilcris, in quibus tingula accurate 
perscripseral... ut f'ilclliux relie monter perturbalus... iram in 
animo occullam gereret u/que dum rindiclam tumercl, Caio im- 
perium adeplo. (Antiquit. judaic., lit), xvm, cap. 5, ed. Havcr- 
camp., p. 882.) 

* sifferehal, tantum armorum apparalum in ejut a r marnent a- 
riis ette reposilum, qui nalis eril imdruendit virorum zeplua- 
ginta millibus. (Antiquit. judaic., lih. xvm, cap. 7, ed. Haver- 
camp , p. 898. ) 
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et de conserver une partie des biens enlevés au 
tétrarque ; mais elle repoussa ces offres et accom- 
pagna son refus de cette réponse : « Que son 
affection pour son époux lui dictait ce qu’elle avait 
à faire : après avoir partagé sa prospérité, rien 
ne saurait la séparer de sa mauvaise fortune \ » 

Le premier royaume d’Agrippa fut augmenté 
de la principauté enlevée aux exilés : il n’avait 
plus qu’une faveur à obtenir pour se retrouver en 
possession de l’intégrité du royaume de Judée, 
dont le premier Hérode avait été investi. Cette 
faveur, qui détermina un temps d’arrêt d’environ 
quatre ans dans l’administration des procurateurs 
à Jérusalem, lui fut réservée à l’avénement pro- 
chain de l’empereur Claude. 

Sur ces entrefaites, Caïus avançait dans le cours 
de ses folies : il avait, pour idée dominante, de 
pousser aux dernières conséquences la situation 
réelle qu’Auguste lui avait léguée, le culte nou- 
veau qui s’était formé avec la création de l’empire, 
le culte de la divinité vivante des empereurs. 
Quoique Tibère se fût montré des plus modestes 
sur le fait de sa propre divinité, et qu’il eût re- 
porté à Auguste tous les honneurs de ce genre, le 
principe du droit divin impérial avait été con- 
firmé solennellement sous son règne. On avait vu 
onze villes d’Asie se disputer entre elles en plein 

1 ïmpedimenlo est meus erga marilum amor, eut in secundo 
forluna cum fucrim soda, non œquum esse censeo ut eum in 
adversa desererem, (Antiquit. jiulaic., lih. vin, cap. 7, p. 899.) 
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sénat, pour y obtenir le privilège d'ériger un tem- 
ple à eet empereur. Sur ces onze villes, Éphèse et 
Milct avaient été mises tout d’abord hors de con- 
cours, par le motif que le culte de Diane et d’A- 
pollon était chez elles trop renommé pour leur 
permettre d’assurer tous les soins convenables au 
culte de la divinité de Tibère'. 

Caïus, frappé de ces exemples, aspira à jouir, 
dans toute sa plénitude, de son titre héréditaire 
de dieu : si, en sa qualité d’empereur, il primait 
tous les rois, tous les princes, tous les chefs du 
monde connu, de même, en qualité de dieu, il 
voulut s’élever au-dessus de toutes les divinités 
adorées dans tous les temples. Afin de donner un 
corps plus sensible à sa pensée, cet empereur im- 
posa à la Grèce de lui envoyer les plus belles sta- 
tues représentant les grands dieux, entre autres le 
Jupiter olympien : il fit enlever la tète a la plupart 
de ces statues, et mit à la place sa propre image 2 . 

Des ordres dictés dans cet esprit coururent aux 
deux extrémités de l’empire : la moindre résis- 
tance excitait en Caïus des transports de fureur. 
Mais ce fut particulièrement à Jérusalem, et dans 
toutes les villes peuplées des Juifs, que l’expres- 
sion de ses volontés eut un retentissement terri- 
ble. 

1 Undecim urbes certabanl pari ambitione, viribus diversœ... 
Ephexii Miletique, hi Apollonis , illi Piatur ecerimonia, occupa- 
rixxe civilates viti. (Tacit., Annal., lib. iv, 2 55.) 

* Inter quœ Olympii Jorix, apporlarrnlur e Grœcia , quibux 
capilr dempto xuum imponeret. (Sueton., in Caium Calirj., g 22.) 

SALVADOR. 2 6 
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Pour l'universalité des nations, ou la gentilité de 
cette époque, un dieu de plus ou de moins impor- 
tait peu. Tandis que des villes nombreuses rivali- 
saient d’adulation en faveur des nouvelles divini- 
tés, les hommes des classes éclairées cédaient sans 
résistance à la nécessité du moment : ils se con- 
tentaient d’en gémir au fond de Pâme, ou d’en 
rire. Mais auprès des Juifs la question prenait un 
caractère tout différent. Si la nation juive, sous 
un prétexte quelconque, avait laissé envahir son 
temple par une divinité visible, par un dieu de 
chair et d’os, la nation juive aurait réellement ab- 
diqué ; elle aurait manqué à la grandeur morale 
et aux difficultés infinies de sa mission, elle aurait 
trahi à la fois ses aïeux et sa postérité, I’Éternel 
unique des cieux et l’humanité entière. 

Le gouverneur de Syrie, Vitellius, avait résigné 
scs pouvoirs : son remplaçant, du nom de Pétro- 
nius, montrait une âme bienveillante et un esprit 
lettré. Il reconnut bientôt combien l’ordre de 
Caïus serait difficile à exécuter 5 Jérusalem, même 
en y employant la force. Tous les habitants de la 
Judée abandonnèrent leurs travaux : les uns arri- 
vèrent en foule à Ptolémaïs, où était le gouver- 
neur, et là, prosternés en terre, la voix suffoquée 
par les sanglots, ils le supplièrent de ne pas pour- 
suivre un dessein qui serait le signal de la destruc- 
tion entière de leur patrie. D’autres crièrent de 
tous eôtés que l’inauguration de la divinité nou- 
velle dans leur temple ne pourrait se faire que 
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par les armes, et à travers des flots de sang '. 

Pétronius céda à des sentiments d’émotion, qui 
s’alliaient chez lui à une idée de prudence. Il Vit 
un danger réel à pousser dans ses derniers retrait» 
ehements une nation qui n’était pas restreinte à 
la Judée seule, une nation dont les colonies, con- 
servées à l’état d’unité par leur aspiration conti- 
nuelle vers leur temple commun, s’étendaient au 
loin sur le territoire de l’Afrique, au delà de l’Eu- 
phrate, et même en Europe 1 2 . Mais pendant que 
le gouverneur de Syrie apportait tous les retards 
possibles à l’exécution des ordres venus de Rome, 
la tempête éclatait furibonde dans Alexandrie, au 
souffle de la nouvelle divinité. 

On ne pouvait plus s’y méprendre, une guerre 
à outrance, une guerre à mort s'engageait entre 
le monde du paganisme grec et romain, et le 
monde Juif. Quelque longue que dut être cette 
guerre, à comparer l’état et le jeu des forces res- 
pectives, le résultat final ne laissait aucun doute : 
Jérusalem allait y succomber. 

Déjà la différence des principes, la différence 
des usages, les préjugés, les iniquités réciproques, 
le choc passionné des intérêts matériels, avaient 
mis plus d’une fois aux prises les populations 
actuellement vouées au culte des divinités visi- 

1 Neque sine pugna fieri posse, sed mullam faclam iri cœdem. 
(Antiquit. judaic., lit), xyiii, cap. 8, ed. llavertamp., p. 900, 
901, Bel), judaic., lit), n, cap. 10.) 

* Philo, advers. Place., ed. græc. lat . Mançey, t. n, p. 578,587. 
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blés, et les défenseurs de l’unité divine. Mais dans 
Alexandrie d’Égypte , surtout , les rivalités des 
Juifs et des autres races étaient d’autant plus 
promptes à s’enflammer, que les forces s’y trou- 
vaient plus balancées. Comme cela arrive dans 
tous les pays où les opinions religieuses et les 
intérêts qu’elles servent à déguiser forment deux 
camps, il suffisait qu’une résolution fût contraire 
à la race juive, pour que la population grecque 
d’Alexandrie et la population égyptienne missent 
une vive ardeur à la faire prévaloir. 

La divinité de Caïus apparut à celles-ci comme 
une bonne fortune. Les Alexandrins savaient avec 
certitude que les Juifs ne souffriraient pas de 
sang-froid qu’on introduisît les statues du nou- 
veau dieu dans leurs assemblées religieuses. Ce 
fut chez eux un motif déterminant de crier de 
toutes leurs forces : Vive le dieu Caïus ! En outre, 
ces populations alexandrines, assurées de la pro- 
tection de l’empereur, ne négligèrent rien pour 
exaspérer leurs adversaires et les placer dans la 
nécessité d’une résistance. Les scènes de raillerie 
précédemment dirigées contre le roi Agrippa 
avaient donné l’impulsion ; les deux partis s’a- 
dressèrent des paroles hostiles ; des rixes s’ensui- 
virent. Le gouverneur d’Egypte, Avillius Flaccus, 
qui se regardait comme à la veille d’une disgrâce 
de la part de l’empereur, n’osa pas se montrer 
contraire atix amis de sa divinité. Aucune mesure 
ne fut prise pour empêcher le désordre. Bientôt 
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la multitude grecque se précipita dans les quar- 
tiers des Hébreux, renversa leurs oratoires et 
planta sur les ruines les statues redoutées. Pen- 
dant ces attaques, des cris de mort et de pillage 
se propagèrent comme une traînée de feu, et de- 
vinrent un signal d’extermination. Une bataille 
rangée n’aurait pas coûté plus de sang. Des tor- 
tures et des martyres de tout genre furent asso- 
ciés au carnage. L’ombre d’Antiochus Épiphanc 
semblait être remontée de la tombe et dicter des 
ordres comme dans ses plus grands jours de fu- 
reur. 

On évaluait alors à un million d’individus le 
nombre des Juifs qui étaient répandus en Égypte 
et sur tous les rivages de l’Afrique septentrio- 
nale La nouvelle du massacre d’Alexandrie leur 
causa d’affreuses émotions; elle fit fermenter dans 
leur sein des désirs de vengeance, qui plus tard 
eurent aussi leurs journées. 

La population juive échappée au désastre s’em- 
pressa d’envoyer une ambassade à l'empereur pour 
fléchir ce prince et obtenir justice de l’inaction 
fatale du gouverneur d’Égypte. On plaça à la tête 
de la députation un des flambeaux de la science 
et de la philosophie religieuse et inorale de cette 


i Quid igilur lum egil prœses provinciœ? Cum tcirel... non 
minus quam decies cenlena millia Judœorum habitent Alexan- 
driam, tolamque regionem, quanta palet a Catabalhmo Libyœ 
usque ad terminas Æthiopiæ. ( Philo, adters. Flacc., oper. omn. 
cd. græc. lat. Mangey, 1. u, p. 523.) 

2 f>. 
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époque, Philon le Juif, dont les œuvres ont été 
mises si souvent à contribution par les premiers 
Pères de l’Église et par les fondateurs subséquents 
de l’école de métaphysique religieuse, appelée 
spécialement l’école d’Alexandrie. De leur côté, 
les Grecs alexandrins députèrent quelques hom- 
mes marquants , afin d’accuser leurs rivaux et 
surtout afin d’amoindrir le résultat des fureurs 
auxquelles on s’était livré. Le chef de cette am- 
bassade opposée se nommait Appion ’. 

Au moment où les envoyés des Juifs arrivèrent 
à Rome, le roi Iïérode-Agrippa, revenu d’Orient 
en Italie, avait déjà réussi à calmer les premiers 
transports de colère que les retards apportés à 
l’exécution de ses décrets avaient excités chez 
l’empereur. Philon nous a transmis les détails et 
la physionomie de l’audience dans laquelle l’am- 
bassade juive alexandrine fut reçue. On y re- 
trouve à la fois l’esprit railleur de Caïus, et le 
désir de provoquer des impressions de terreur 
chez les suppliants, qui fit partie des divertisse- 
ments familiers aux Néron, aux Domitien, aux 
Commode. 

«< Dès que nous fûmes introduits, dit Philon, 

1 Evidemment cet Appion n’est pas le même que celui contre 
lequel Josèphe écrivit dans la suite deux livres de polémique. 
Mais il est probable que les mémoires publiés à Rome contre 
les Juifs par la députation alexandrine rivale eurent la plus 
grande influence sur les fausses opinions qui se répandirent 
au sujet des origines du culte de Jérusalem, et sur l’œuvre 
polémique de Josèpbe. 
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nous nous aperçûmes facilement, au visage et aux 
gestes de l’empereur, que nous avions en lui un 
ennemi et non un juge... Nous étions dans les jar- 
dins de Mécénas et de Lamia, qui avoisinent la 
ville et le palais. Caïus avait fait venir les deux 
intendants de ses jardins, et leur avait ordonné 
d’ouvrir tous les appartements. Nous commençâ- 
mes à nous prosterner en le saluant des noms 
d’Auguste et d’empereur... N‘est-ce pas vous, 
nous dit-il avec un sourire amer, qui êtes les en- 
nemis déclarés des dieux? Quand tous les autres 
hommes me reconnaissent pour dieu , vous me 
méprisez et préférez adorer un être qui n’a pas 
de nom 1 ! En même temps, il leva les mains vers 
le ciel et proféra des paroles que j’ai entendues 
avec trop d’horreur pour oser les redire. Alors 
nos adversaires ne doutèrent pas que leur cause 
ne fût gagnée. Dans l’excès de leur joie, ils pro- 
diguèrent à Caïus tous les noms et tous les titres 
qu’on attribue aux dieux. Un nommé Isidore, en- 
tre autres, qui était un dangereux calomniateur, 
vit tout le plaisir que Caïus trouvait à ces flatte- 
ries impies. Il se mit à nous accuser d’être les 
seuls à n’avoir pas offert des sacrifices pour le 
salut de l’empire. Nous prouvâmes le contraire... 
Caïus nous répondit : Il est vrai que vous avez fait 
des sacrifices, mais à un autre dieu que moi. Quel 

* Qui me, omnium confesxione Deutn declaralum, sali axper- 
namini? Sed quemdam vobit innominalum. (Philo, de f'irl. et 
légat, ad Caium, oper. onin., ed, græc. lat. Mangey, t. u, p. 597.) 
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honneur en ai-je retiré? A ces mots, nous sentî- 
mes notre sang se glacer dans nos veines. Cepen- 
dant, Caïus visitait tous les appartements, en 
remarquait les défauts et dictait les changements 
qu’il y voulait introduire. Nous le suivions poussés 
par nos adversaires, qui nous adressaient des mo- 
queries comme à des bouffons en plein théâtre... 

« Après avoir donné plusieurs ordres, Caïus 
s'approcha de nous et nous demanda avec gravité 
pourquoi la chair du pourceau nous était défen- 
due. A cette question, nos adversaires éclatèrent 
de rire à tel point que les offieiers du prince fu- 
rent offensés de ce manque de respect. Dans les 
habitudes de l’empereur, il n’y avait que les plus 
familiers qui osassent se permettre sans péril un 
simple sourire en sa présence. Nous répondîmes 
que les coutumes des peuples différaient entre 
elles, et de même qu’il y avait des choses qui nous 
étaient défendues, de même l’usage de certaines 
choses n’était pas permis à nos adversaires 1 ... 
Enfin, après avoir vu l’empereur courir d’une 
salle à l’autre sans écouter nos raisons, nous priâ- 
mes le Dieu véritable de nous faire sortir de nos 
angoisses, et de nous délivrer de la fureur de ce 
faux dieu. Il eut compassion de nous. Caïus nous 
ordonna de nous retirer, et s’en alla lui-même en 
disant : Ces gens-là sont moins méchants que mal- 

1 Esse mores alibi altos, cl adversariis ilidem ut nobis inter- 
dictutn usum rcrum quarumdam. (Phil., legal, ad t'aium, oper. 
omn., ed jjrwc. lat. Rlanyey, t. u, p. 599.) 
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heureux et insensés de ne pas croire à ma nature 
divine 1 . » 

L’empereur en revint néanmoins à la volonté 
de faire inaugurer sa statue dans le temple de 
Jérusalem. Ce gouverneur de Syrie, Pélronius, 
aurait payé peut-être de sa vie ses hésitations, son 
humanité, si tout à coup et dans la quatrième 
année du règne de Caïus, la conjuration préto- 
rienne de Chéréas n’avait pas délivré le monde de 
cet indigne prince 2 . 

Nul règne n’accrut davantage chez la grande 
majorité des Juifs leur antipathie religieuse contre 
l’inauguration de tout homme-dieu, sous quelque 
forme et avec quelque tempérament que ce fût; 
mais aussi nul règne ne facilita au même point les 
premiers succès de la divinité de Jésus-Christ. 
Un certain nombre de Juifs se rencontrèrent avec 


* Isli non mihi videnlur lam mali quam miseriel insipienles, 
non credenles me este nalurœ divinœ parlicipem. ( Ibid. ) 

5 La comparaison des documents peut donner lieu à quel- 
ques incertitudes au sujet du temps précis qui s'écoula entre 
l'apparition d’Agrippa à Alexandrie en qualité de roi, le mas- 
sacre des Juifs, l'ambassade à Caïus et la mort de ce prince. 
Mais, comme ces incertitudes ne roulent que sur une différence 
relative de quelques mois, il est inutile ici de s’y arrêter. — 
Récemment, on a découvert sur un monument de l’Egypte, à 
Tentyra, le nom d’Aulus Avillius Flaccus, violemment effacé 
par l’indignation populaire (M. Letronne, Recueil d’inscrip- 
lions grecques el latines d' Egypte, p. 88). Je suis assez disposé 
A croire que ce fut à l’époque de leur insurrection en Égypte, 
dont nous aurons à parler dans la suite, que les Juifs eux- 
mêmes brisèrent toutes les lettres, du nom d’un de leurs prin- 
cipaux persécuteurs. 
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une foule d’étrangers ou de gentils comme sur un 
terrain de transaction. Ils reconnurent les uns et 
les autres que la divinisation exclusive d’une seule 
figure d’homme, telle que la figure de Jésus, à la 
parole tendre , à l’imagination active , au cœur 
saintement enflammé, serait l’obstacle le plus ef- 
ficace à opposer à la proclamation successive de 
ces divinités vivantes , de ces empereurs-dieux, 
dont Auguste avait été le créateur dans Rome, et 
qui, à la troisième génération, avait amené un ré- 
sultat aussi déplorable que la prétendue divinité 
du successeur de Tibère. 

Sous ce rapport même, il ne serait permis à 
personne de rendre avec une exactitude histori- 
que plus lumineuse, plus parfaite que les Évangé- 
listes, la différence religieuse qui sépara alors, et 
profondément, les deux écoles juives de l’ancienne 
et de la nouvelle loi. Un jour, selon ces Évangé- 
listes, Jésus, sur la place publique de Jérusalem, 
vit les Juifs qui prenaient des pierres et s’apprê- 
taient à les lui jeter. Il se tourna vers eux et leur 
dit : «( Je vous ai montré plusieurs bonnes œuvres 
de la part de mon père : pour laquelle voulez- 
vous me lapider? » Les Juifs répliquèrent tout 
d’une voix : « Ce n’est pour aucune bonne œuvre, 
mais à cause de ton blasphème, et parce que, 
n’étant qu’un homme, tu oses te faire Dieu 1 ! » 

1 Besponderunl ei Judœi ; De bono opéré non lapidamus le, 
sed de blasphemia : et quia tu homo cum sis, facis leipsum Deum. 
(Joann , x, 52, 55.) 
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Reconstruction du royaume de Judée en faveur d'Hérode- 
Agrippa I er . Mort précipitée de ce prince et réduction défini- 
tive de la Judée en province romaine. 


L’avénement du prince qui succéda à Caïus et 
qui détermina la suspension momentanée du gou- 
vernement des procurateurs à Jérusalem, est du 
mois de janvier de l’an 41 de 1ère actuelle. On 
sait par quel étrange accident l’empire fut trans- 
mis au faible Claude, oncle de Caïus et ami d’en- 
fance d'IIérode-Agrippa. Tandis que son neveu 
expirait sous le poignard des conjurés, un des 
soldats complices courait au hasard dans le palais : 
il aperçut les pieds d’un homme blotti derrière les 
rideaux d'une galerie. Le soldat voulut connaître 
celui qui se tenait ainsi caché; Claude, tout trem- 
blant, tomba à ses genoux et lui demanda grâce. 
Les meurtriers de Caïus ne savaient plus à quelle 
résolution s’arrêter : dès qu’ils virent le prince 
amené par leur compagnon, l’idée leur vint à 
l’esprit de le saluer empereur. Cet hommage 
s’adressait au grand nom de son frère Germani- 
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eus. Ils portèrent Claude, plus mort que vif, sur 
leurs épaules au eamp des troupes prétoriennes. 

L’oncle de Caïus avait alors cinquante ans. Il ne 
manquait ni d’un certain esprit, ni d’instruction, 
ni de sentiments d’équité; mais la débilité de son 
tempérament, jointe à la nullité la plus complète 
de son caractère, en avait fait, depuis sa première 
enfance, le jouet et le mépris de la cour. On le 
regardait comme une ébauche delà nature, comme 
un avorton, et en parlant de tout homme d’un 
entendement borné, sa propre mère , Antonia, 
avait coutume de dire : « Il est encore plus bête 
que mon fils Claude '. » 

Le règne de ce prince fut celui des plus cupides 
affranchis : la dissolution des mœurs s’accrut avec 
une rapidité effrayante, surtout chez les femmes. 
La troisième épouse de Claude, l’impératrice Mes- 
saline, devint comme le symbole des derniers 
excès de cette dissolution. Et certes, pour laver 
les taches déshonorantes dont le sexe d’Eve se 
souilla dans ces temps-là, il ne fallait rien moins 
que l’entraînement opposé, le vœu de chasteté 
absolue qui sortit bientôt de la bouche des vierges 
chrétiennes. 

Durant plusieurs jours les sénateurs disputè- 
rent aux prétoriens le droit de nommer à l’em- 
pire; mais la force fit la loi. Au milieu de ces 
agitations, Agrippa entretint vivement dans lame 

1 Je si quetn socordiœ arguerel, stulliorem aiebal filio sua 
Claudio. (Sueton., m Claud., §§ 2, o.) 
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de Claude la volonté de conserver la position qui 
venait de lui être accordée : il s’entremit avec 
plus de succès que de franchise dans les pour- 
parlers de la faction prétorienne et des organes 
sénatoriaux. 

Dès qu’on l’eut affermi sur le tronc, le nouvel 
empereur, au rapport de l’historien Dion Cassius, 
conduisit Agrippa en plein sénat pour lui rendre 
témoignage de ses bons services, et l’associer aux 
honneurs consulaires ‘. Mais le prince juif obtint 
une récompense qui alla plus droit à son cœur. 
Des treize procurateurs auxquels Jérusalem eut 
à obéir, depuis Auguste jusqu’à la grande guerre 
d’indépendance, jusqu’aux jours de Yespasien et 
de Titus, déjà six s’étaient succédé : on suspendit 
leurs fonctions. Le royaume de Judée fut recon- 
stitué : Claude ajouta l’ancien domaine d’Arché- 
laüs aux deux tétrarchies, ou principautés, que 
son prédécesseur avait concédées à Agrippa, avec 
le titre de roi. Peu de temps après, Claude donna 
aussi un petit domaine du Liban, le royaume de 
Chalcide, ou la Chalcidène, au frère aîné d’A- 
grippa, qui se nommait simplement Hérode, et 
qui devint le premier époux de la fille de son 
frère, la fameuse reine Bérénice. 

Il existe encore un nombre assez considérable 

1 Agrippa; Paleslino, qui eum in potiundo principalu, Romœ 
tune prœsens, adjurerai, regnum auxil, honores consulares tri- 
buil. (Dio, in Claud., lib. t», ed. græc. lal. Reimar, § 8, l. n, 
I». 94.) 

2 7 
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de médailles de ces princes. Sur une des faces on 
distingue le buste diadème d’Àgrippa ou celui 
du roi de Chalcide, et ces mots : Le grand roi 
Agrippa, ami de César, ou bien, Le roi Ilérodc, 
ami de Claude. Le revers des médailles d’Agrippa 
offre tantôt le nom de Césarée auprès de la for- 
tune, debout, tenant la eorne d’abondance , et 
s’appuyant sur un gouvernail, tantôt une victoire 
volant, ou bien deux mains jointes dans une cou- 
ronne. Quelques médailles de ce même prince 
montrent l’empereur dans un quadrige, portant 
le sceptre consulaire; quelques autres, l’empereur 
sacrifiant, la tète voilée, et couronné par deux 
femmes; enfin, le roi Agrippa y apparaît aussi 
revêtu de la toge, la tète voilée, et sacrifiant sur 
un autel ; à ses pieds une figure est accroupie 
en signe de soumission, qu’on suppose être la 
Judée '. 

Le nouveau royaume de Judée, étendu des mon- 
tagnes du Liban au torrent d’Égypte, comprit en- 
core une fois les limites naturelles que l’ancien 
législateur avait assignées au peuple hébreu, tout 
le territoire national, dont la recomposition avait 
été en grande partie l’objet des exploits guerriers 
et de la politique de la dynastie asmonéenne. Mais 
la base qui soutenait le nouvel édifice , la faveur 

1 Voir la collection du cabinet «les médailles «le la Biblio- 
thèque royale, et le travail déjà cité : Numismatique des rois 
grecs, par le conservateur de ce cabinet, M. Lenormant, où 
toutes les médailles juives sont reproduites. 
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d’un homme aussi dépourvu de force d'âme que 
Claude, ne pouvait promettre qu’une durée éphé- 
mère à l’État reconstitué en la personne d'Agrippa. 

Dans l’exercice du pouvoir, le prince juif s’ef- 
força d’allier les obligations qu’il avait aux Ro- 
mains, et les sentiments qui l’animaient en réalité 
pour sa patrie. Loin de suivre les traces de son 
aïeul, que le désir de se faire un nom et des créa- 
tures à l’extérieur avait poussé à toute sorte d’in- 
justices envers ses propres sujets, Agrippa déploya 
à leur égard de l’affabilité et du zèle. Un trait de 
sa vie, conservé dans les traditions contempo- 
raines des docteurs juifs, semblerait prouver que 
ses concitoyens lui surent, en général, beaucoup 
de gré de la douceur habituelle de son naturel, et 
de ce qu’il lui était permis de montrer d’attache- 
ment à la loi nationale. 

C’était de principe en Judée qu’au retour de 
chaque période de sept ans, une lecture solennelle 
du corps entier de la loi devait ctre faite à tout le 
peuple assemblé. Au jour d’une de ces lectures, le 
livre fut remis entre les mains d’Agrippa. On ne 
pouvait former aucun doute sur son compte : ee 
prince tenait sa couronne d’une main étrangère ; 
il avait été élevé chez l’étranger ; une foule de na- 
tionaux regardaient même comme étranger d’ori- 
gine le sang iduméen des Hérodes qui était mêlé 
chez lui au sang des Maccabées. La lecture du 
livre amena bientôt le roi à l’article que nous 
avons entendu déjà citer par Philon , et dans 
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lequel il est dit au peuple hébreu : « S’il te con- 
vient de te donner un roi, tu ne pourras prendre 
un étranger, tu choisiras un de tes frères. >* A ces 
mots, Agrippa s’étant ressouvenu du triple repro- 
che adressé à sa naissance, à son éducation, à son 
institution royale, s’arrêta malgré lui, et versa 
d’abondantes larmes. Alors, et d’après les tradi- 
tions, toute l’assemblée, à son tour, fut saisie d’une 
émotion profonde. Elle se leva comme un seul 
homme et lui cria : « Ne crains rien, ô Agrippa ! 
ne t’afllige point, tu es bien notre frère, tu es notre 
frère » 

Mais trop d’obstacles, trop de causes imprévues 
concouraient chaque jour à rompre l’équilibre qui 
était si difficile à établir entre les exigences des 
Romains et les impulsions nationales. 

Un nouveau gouverneur de Syrie, homme d’un 
caractère rude et ombrageux, avait succédé à Pé- 
tronius. Des mésintelligences éclatèrent entre ce 
gouverneur, nommé Marsus, et le roi de Judée. 
Les esprits les moins exercés virent dans ces 
mésintelligences l’approche de graves dangers, soit 
pour la personne du roi, soit pour l’existence de 
son royaume. 

Quels que fussent les troubles intérieurs de 
Rome et les hommes chargés du pouvoir, le génie 


* Exitillabant oculi «jus lacrymas. Quare eum affabanlur ; 
Ne limelo Agrippa fralcr nosler es, ulique fraler n osier es. 
(Mischna, Tract. Sothah seu de Vxor. adult. suspect., cap. 7, § 8, 
etl. iiebraic., lat. Surlienus. ) 
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de cette cité restait souverain ; sa vigilance tou- 
jours prompte à devancer les événements savait 
embrasser les moindres probabilités, comme les 
circonstances les plus générales. A une époque où 
les Parthes menaçaient sans cesse d’envahir les 
rivages méditerranéens de l’Asie, la plupart des 
conseillers de Claude trouvaient beaucoup de rai- 
sons à alléguer pour blâmer la générosité que 
l’empereur avait affectée envers Agrippa, pour 
s’opposer à la consolidation du nouveau royaume 
de Judée. 

Cet État, redevenu compacte, acquérait de l’im- 
portance, disaient-ils, par sa position encore plus 
que par son étendue. On ne pouvait oublier qu’une 
communauté d’intérêts liait les Juifs aux Parthes, 
aux successeurs des anciens Perses. Sans doute le 
roi actuel de Judée était dévoué à la famille impé- 
riale; cependant, du côté des femmes, ce prince 
remontait à l’ancienne dynastie dont les derniers 
membres, ennemis de l’autorité de Rome, avaient 
resserré une alliance avec les Parthes. Récemment 
encore, l’oncle lui-même d’Agrippa, le tétrarque 
de la Galilée, avait reçu un ordre d’exil, comme 
coupable de s’être lié en secret aux desseins de 
l’empire situé de l’autre côté de l’Euphrate. Enfin, 
il ne fallait jamais perdre de vue que Jérusalem 
n’était pas seulement la capitale du territoire juif, 
mais qu’elle partageait le caractère avec Rome de 
servir de métropole à un nombre considérable de 
colonies animées d’un même esprit. Ces colonies 
2 7 . 
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s’étendaient de toutes parts, comme un réseau, et, 
à un jour donné, pouvaient provoquer ou aider 
efficacement un effort commun de l’Orient contre 
la maîtresse du monde. 

Outre ces raisons générales, beaucoup d’inté- 
rêts privés conspiraient également à détruire au 
plus tôt le royaume d’Agrippa. Les populations 
étrangères et grecques qui s‘étaicnt fixées sur le 
territoire de la nation juive y avaient jeté des ra- 
cines et l'enveloppaient aussi comme un réseau. 
Elles avaient vu du plus mauvais œil la reconstitu- 
tion du royaume de Judée. Sous l’empire des agi- 
tations et des fureurs concentrées que la nouvelle 
du massacre d’Alexandrie venait d’exciter à Jéru- 
salem, ces populations jugeaient que tout moyen 
de réagir offert aux Juifs retomberait d’abord sur 
elles-mêmes. 

Les travaux de fortification entrepris autour de 
la capitale juive causèrent les premières mésintel- 
ligences du gouverneur romain de Syrie avec 
Agrippa. Le roi de Judée voulut obéir à l’esprit de 
prévoyance défensive qui animait toujours cette 
cité, de même que l’esprit de conquête et d’enva- 
hissement faisait l’objet perpétuel de Rome. A 
l’extrême satisfaction des habitants, les deniers 
conservés dans le temple furent employés à con- 
solider et à étendre les murailles de Jérusalem. 
On se proposa de rendre ces murailles aussi inex- 
pugnables que le temps et le lieu pourraient s’y 
prêter. Mais le gouverneur de Syrie fut averti : il 
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dénonça ce projet à l’empereur, et un ordre arrivé 
de Rome prescrivit aux Juifs de suspendre l’œuvre 
avant qu’elle ne fût entièrement achevée 1 . 

Une autre occasion de mésintelligence provint 
de la réunion de plusieurs princes de Syrie. 

Après avoir présidé à des jeux, selon les mœurs 
et coutumes romaines, à des combats de cirque 
dans plusieurs villes maritimes de son royaume , 
Agrippa s’était rendu sur les bords du lac de Ga- 
lilée, dans la ville de Tibériade. Les personnages 
qui l’y suivirent avaient presque tous des relations 
de parenté avec sa famille. On y comptait Antio- 
chus, roi de Comagène; Cotis, roi de la petite Ar- 
ménie ; Polémon, prince de Pont; le roi d’Émèse, 
dont un frère puîné d’Agrippa avait épousé la fdle, 
et Hérode, roi de Chalcide. Tandis que ces princes 
se livraient à des réjouissances et à des entretiens 
plus ou moins sérieux, Marsus, qui soupçon- 
nait cette réunion d’avoir quelque dessein caché, 
tomba à l’improviste à Tibériade, et témoigna 
son mécontentement avec une aigreur excessive 2 . 

Les Actes des apôtres et Josèphe s’accordent à 
attribuer la mort prématurée du roi de Judée à 
une cause qui n’était pas naturelle, à une puni- 
tion directe du ciel. Ils supposent que cette puni- 

1 Quo factum ut Claudius suspicalus aliquid innotatum tri, 
Agrippœ mandavit slalim ut a mœnibus œdificandis desisteret. 
( Antiquit. judaic., lib. xix, cap. 7, ed. Havercamp., p. 949.) 

2 Suspeclam habuil amicitiam et... imperavit ut sine mora 
domum quisque suam discederet. (Antiquit. judaic., p. îfôo. ) 
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tion fut provoquée par la témérité avec laquelle 
Agrippa I er , au faîte de sa puissance , avait ac- 
cueilli des flatteries qui lui décernaient le titre 
diiornme divin, le titre de Dieu, à l’imitation des 
Césars *. 

Mais si l’on eût été fondé à admettre que sa fin 
était restée entièrement étrangère au cours habi- 
tuel des destinées humaines, il aurait été inutile 
de recourir h des influences miraculeuses. On 
trouve d’autres explications dans les jalousies, les 
craintes, les haines que l’élévation d’Agrippa à la 
royauté lui avaient attirées, et dans les transports 
extraordinaires de joie qu’une partie des Grecs de 
Césarée et de Sébaste firent éclater au premier 
bruit de sa maladie et de sa mort. 

Le prince juif était revenu à Césarée pour y 
donner une nouvelle fête, et marcher de là contre 
les villes de Sidon et de Tyr, dont il croyait avoir 
à se plaindre. Des ambassadeurs de ces villes ac- 
coururent. Dans l’espoir d’obtenir plus facilement 
des conditions de paix, ils gagnèrent un nommé 
Blastus, chambellan du roi i 2 . Le second jour de la 
fête, Agrippa entra au théâtre, et s’assit sur un 
trône : il était revêtu d’une robe magnifique à 
fond d’argent, qui, au soleil, éblouissait la vue. 


i Populus aulem clamubal Dci tores et von liominis ; confeslim 
autem percussit eum angélus Domini. (Acta apostol., xu, 22; 
Anliquit. judaic., lih. xix, cap. 8, cd. Havercamp., p. 950.) 

* El persuaso Blaslo qui crat super cubiculum regis, postuta- 
bant pacem ( Acta apostol., xti, 20. ) 
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Mais tandis que Fadmiration de la multitude et les 
cris de joie de ses flatteurs se réunissaient pour 
l’enivrer de vanité, le prince se sentit saisi d’atro- 
ces douleurs d’entrailles 1 . Après cinq jours de souf- 
frances, le mal l’emporta à l’àge de cinquante ans. 

Il laissait un fils, Hérode-Agrippa II, qu’on a 
appelé le jeune, afin de le distinguer de son père, 
surnommé l’ancien. Il laissait aussi trois filles, 
dont l’aînce, la fameuse reine Bérénice, attirera 
en particulier notre attention aux jours des cam- 
pagnes de Vespasien et de Titus. Le surnom de 
Grand fut accordé à Agrippa I er , à cause de la 
nouvelle importance que la Judée avait acquise 
sous ses auspices. Mais, pendant son règne, ses 
finances n’avaient pas été administrées avec plus 
d’ordre que dans le temps où il vivait en homme 
privé. Son luxe et ses libéralités, qui étaient à la 
fois pour lui une affaire de goût et une affaire de 
nécessité, l’avaient entraîné à contracter toujours 
dettes sur dettes 2 . 

Malgré l’amitié de Claude et §es bonnes dispo- 
sitions, les arbitres absolus de la volonté de cet 
empereur prétextèrent la jeunesse d’Agrippa II, 
élevé à Rome et alors âgé de dix-sept ans, pour 
lui ôter la succession de son père. On détruisit le 

* Moxque eordicilus dolebat. Aceesscrunt aulem venir is cru- 
ciatus , eliam a principio violentissimi, (Antiquit. judaic., lil>. xix, 
cap. 8, ed. Havercamp., p. 951.) 

8 Mulias lumen ab aliis mutualus, nam ut dando munificus 
estel, impensis non sufjiciebant redilut. (Ibid.) 
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nouveau royaume de Judée ; le régime des procu- 
rateurs reprit son cours, et on promit au jeune 
prince de lui refaire un petit territoire royal com- 
posé de plusieurs districts appartenant à la Pales- 
tine septentrionale. 

A cette même occasion, les conquérants créèrent 
à Jérusalem une fonction nouvelle et tout honori- 
fique qui offre quelques analogies avec celle du 
roi des sacrifices à Rome. Le frère du prince dé- 
funt, le premier époux de Bérénice, Hérode, roi 
de Chalcide, en devint le titulaire. A sa mort, 
arrivée quatre ou cinq ans après l’an 49 de l’ère 
actuelle, son neveu, le jeune Agrippa, obtint pro- 
visoirement le royaume de Chalcide, et la fonction 
de roi du temple. Nous l’en retrouverons investi 
à l’époque de la guerre. Ses privilèges consistaient 
à présider sous les yeux des Romains à l’installa- 
tion et à la déposition des grands sacrificateurs ; il 
surveillait l’emploi des offrandes envoyées annuel- 
lement au temple, et il tenait sous sa clef les vête- 
ments sacrés qu’on ne livrait au grand pontife que 
dans les cérémonies solennelles '. 

* Templi poteslalem sacrœque pecuniœ, ul et jus creandi 
summos ponlifices ;... atque hœc omnia a Cœsare impetravit. 
(Antiquit. judaic., lib. xx, cap. 1, ed. Havercamp., p. 957.) 


CHAPITRE VII. 


Nouveaux agents de l’empereur Claude à Jérusalem et projets 
de révolte nationale. 


L’année de la dislocation du royaume d’A- 
grippa I er , l’an 44 de l’ère actuelle, doit être citée 
comme une des plus remarquables dans l’histoire 
de la domination romaine en Judée. 

Jusqu’alors, et quelle que fut la réalité de la 
situation, ce pays avait conservé son existence 
d’État. Les gouverneurs romains qui y étaient 
envoyés avaient plutôt pour objet apparent de 
servir de protecteurs au pays, que d’en être les 
souverains. Us dérivaient d’une convention réci- 
proque consentie entre l’empereur et certains or- 
ganes ou représentants plus ou moins fidèles de 
l’autorité nationale. 

Mais après l’an 44, le peuple juif se vit réuni 
définitivement et de vive force à l’empire. Il ne 
compta plus que pour une fraction matérielle, 
pour une simple subdivision d’une des provinces 
romaines. La volonté des procurateurs y acquit, 
par délégation expresse des Césars, toute la por- 
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tée d’une volonté presque royale 1 , et ce pouvoir 
de roi, livré à des chevaliers et à des affranchis, y 
fut souvent exercé, selon l’expression de Tacite, 
avec un esprit d’esclave 2 . Aussi, de ce jour, la 
guerre intestine des nationaux contre les nou- 
veaux procurateurs et contre tous les soutiens de 
la domination étrangère redoubla-t-elle d’activité. 
Les insurrections partielles se succédèrent sans 
interruption, gagnèrent en étendue et en force. 
Les opinions intérieures qui, par des motifs divers 
proclamaient celles-ci la résistance, celles-là l’uti- 
lité de la soumission, prirent une couleur plus 
tranchée et des résolutions décisives. Toutes les 
affaires de secte, toutes les controverses de reli- 
gion, toutes les prédications morales et mystiques 
des docteurs et réformateurs qui existaient en 
grand nombre à Jérusalem, n’obtinrent du poids 
sur les esprits qu’en raison de leur connexité avec 
l’une ou l’autre de ces deux tendances. 

La nouvelle série de procurateurs, comprise de 
l’an 44 à l’an 66 de l’ère actuelle, se composa de 
sept personnes, quatre délégués de Claude et trois 
de Néron. Cuspius Fadus fut le premier de cette 
nouvelle série. 

Sous son gouvernement, l’esprit de résistance 

1 Sæpius audita vox prineipis, parent vim rerum habendam a 
procuraloribus suis judicalarum ac si ipse slaluisset. (Taeit., 
Annal., lib. xn, § 60. ) 

2 Judæam provinciam equitibus romanis, aut libertis per- 
misil; e quibus... jus regium servili ingenio exerçait. (Taeit., 
Hislor., I ii>. v, 2 9.) 
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intérieure eut pour instrument principal un 
nommé Theudas, dont les chroniques des apôtres 
ont parlé, mais en faisant remonter les efforts de 
ce chef à un assez grand nombre d’années aupa- 
ravant '. En conséquence, on est obligé d’admet- 
tre, ou que les rédacteurs de ces chroniques ont 
commis une erreur de date, ou qu’ils ont pris un 
nom pour un autre, ou bien qu’il a existé deux 
personnages successifs du même nom. Après s’être 
donné pour libérateur et pour saintement inspiré, 
selon l’usage et la langue de son temps, le Theu- 
das actuel réunit une multitude confuse aux bords 
du Jourdain : la cavalerie romaine se porta con- 
tre ses troupes, les dispersa, et s’empara de sa 
personne. On lui coupa la tête, et elle fut exposée 
à Jérusalem 2 . 

Sous le gouvernement de Tibère-Alexandre, 
successeur de Fadus, le même esprit de résistance 
se résuma dans les deux fils de Juda le Galiléen, 
de l’homme qui, aux jours d’Auguste, avait fondé 
le nouveau parti des indépendants juifs ou zéla- 
teurs : l’un se nommait Jacob ou Jacques, l’autre 
Simon. Tombés au pouvoir des Romains, ils su- 
birent le supplice de la croix 3 en punition de leur 
révolte. 

1 Exlilit Thcodas, dicens se esse aliquem... qui occisus est : et 
omnes qui credebanl ei dissipait «un/. ( Act. apostol., v, 56. ) 

* Ejusque capul prœcidunl et Hierosolqma déportant. ( Auli- 
quit. judaic., lib. xx, cap. 5, eil. græc. lal. Havercamp.. p. 965.) 

* Quos crucibus su/figendos essejussil Alexander. (Anliquit. 
judaic., Iii>. xx, cap. 5, ed. Havercamp., p. 965.) 

2 8 
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Mais Tibère- Alexandre est lie aux événements 
politiques et religieux de cette histoire à des titres 
bien plus importants que celui de procurateur. 
Nous le retrouverons chevalier romain, intendant 
supérieur, ou, selon les propres termes de Tacite, 
ministre de la guerre dans les expéditions de Cor- 
bulon en Arménie 1 ; nous le retrouverons préfet 
d'Égypte, où il fut un des principaux auteurs de 
l’élévation de Vespasien à l’empire, et premier 
officier général de Titus au siège de Jérusalem. 

A ne consulter que le livre des Actes des apô- 
tres, on en retire la preuve que longtemps avant 
les prédications de Jésus-Christ, il existait dans 
toutes les assemblées religieuses, églises ou syna- 
gogues des Juifs, en Asie et en Europe, une foule 
de prosélytes qui étaient sortis de tous les rangs 
des races grecques et latines, une foule d’adhé- 
rents volontaires à l’unité de leur dieu, au prin- 
cipe de leur loi. 

A l’inverse de ce mouvement, un certain nom- 
bre de Juifs, répandus sur la terre étrangère, 
renonçaient à leurs coutumes nationales, et s’in- 
troduisaient par mariage ou. par d’autres voies 
dans la société du monde païen. Le même entre- 
croisement s'était opéré aux jours de la captivité 
de Babylona, ainsi que je l’ai émis plus haut, et 
s’est renouvelé à d’autres époques. 

Or, Tibère-Alexandre représentait le mieux la 

1 Tiberius Alexander, minisler belto datas. (Tacit., Annal., 
lib. xv, § 28.) 
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classe de Juifs que le langage moderne appellerait 
des convertis. Il devait l’existence au Juif d’A- 
lexandrie, Lysimaquc, qui avait exercé dans cette 
ville des fonctions supérieures, -et il était le pro- 
pre neveu de l’illustre Philon. « Tibère-Alexan- 
dre succéda à Fadus, dit Josèphe. Alexandre-Ly- 
siinaque, son père, brillait au premier rang dans 
Alexandrie par sa naissance et par ses richesses. 
Il l’emporta en mérite sur son Fils, à cause de sa 
fidélité envers Dieu : celui-ci, au contraire, dé- 
serta la religion et les institutions de ses ancê- 
tres ‘. » 

Dans le même temps , d’autres personnages 
éminents, fixés dans la capitale juive, y représen- 
taient le mouvement religieux tout opposé. Une 
famille entière de princes orientaux, de princes 
de l’Adiabénie, avait abandonné sa religion, son 
paganisme natal, pour embrasser le culte unitaire 
de la Judée. Il est vrai qu’aux veux de ses mem- 
bres, comme chez Tibère- Alexandre, de grands 
intérêts politiques étaient associés à cette conver- 
sion. Les princes adiabéniens servaient d’inter- 
médiaire, de lien intime à l’alliance des Juifs avec 
les Parthes : dans tous les préludes et dans tous 
les progrès de la guerre prochaine d’indépen- 
dance, ils nous apparaîtront agissant de la parole 
et du bras en Judée, contre la domination des 
Romains. 

1 Nam ille in palriit moribus et inslilutis non permantil. 
( Anliquit. juüaic., Iil>. **, cap. 5, ed. Havercamp., p. 965.) 
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Mais le désir de secouer le joug commença sur- 
tout à accélérer ses effets et à affecter des modes 
très-différents pendant la procurature de Venti- 
dius Cumanus, successeur d’Alexandre. Il en ré- 
sulta l’extrême diversité des partis, dont les al- 
liances, les ruptures, les combats acharnés et la 
ruine successive, au sein de Jérusalem et en face 
même de l’ennemi, ne sont ni moins curieux à 
connaître, ni moins instructifs que les résistances 
purement militaires des bandes juives contre les 
légions conquérantes. 

Les classes populaires cédaient chaque jour à 
leurs sentiments d’indignation et d’impatience : 
chez elles, l’emploi de la force n’attendait aucun 
ordre, ne suivait aucun plan. Il leur suffisait de 
recevoir le signal du premier chef venu, du pre- 
mier enthousiaste qui leur promît des miracles et 
la liberté, qui leur annonçât le jour de la justice 
de Dieu et de la justice du peuple. Les hommes 
de Jérusalem, au contraire, dont l’ardeur était 
tempérée par une plus haute intelligence de la si- 
tuation, voulaient se guider d’après certaines rè- 
gles de prudence. Ils préparaient un mouvement 
général qui devait s’éteindre bien au delà des li- 
mites de la Judée. Leur dessein était de ne tirer 
le glaive que de l’aveu du Dieu de vrai jugement, 
en d’autres termes, à l’heure où le concours des 
circonstances offrirait les signes les plus manifes- 
tes d’une opportunité providentielle. En ce sens, 
le langage bien connu de l’Église, si on en retire 
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l’écorce pour en conserver le fond, s’accorde exac- 
tement avec les indications de Josèphe, avec d’au- 
tres renseignements contemporains , et surtout 
avec la marche sensible des faits historiques. Per- 
sonne n’ignore les reproches que l’Église chré- 
tienne adresse aux Juifs de cette époque : elle les 
accuse d’avoir attendu un libérateur, un messie 
ou christ naturel, temporel, un chef ou roi, nou- 
veau David, conquérant et législateur, et d’avoir 
regardé l’accomplissement du règne ou royaume 
de Dieu, comme un nouvel empire à constituer, 
comme une véritable révolution de loi, destinée 
à assurer une organisation tout autre à ce bas 
monde. 

Josèphe, à son tour, qui atteignit sa quinzième 
année pendant l’administration de Cumanus, et 
qui quinze ans après se trouva mêlé à toutes les 
affaires de la Judée, vient à l’appui de oe langage 
de l’Église 5 il confirme que les hommes de tête et 
d’action d’entre les Juifs avaient conçu leur révo- 
lution libératrice sur une base assez large. « Quand 
la guerre de Judée éclata, dit Josèphe, les Ro- 
mains étaient travaillés par leurs discordes inté- 
rieures... Les Gaules qui confinent à l'Italie s’agi- 
taient, les Celtes ne restaient pas en repos. Après 
la mort de Néron, le trouble fut universel. Dans 
ces conjonctures, les Juifs les plus distingués par 
leur courage et par leurs richesses voulurent ar- 
river à un ordre de choses nouveau. Ils provoquè- 
rent une révolte. Dans la grandeur du tumulte, 
2 8 . 
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leur espoir était de se rendre maîtres des régions 
de l’Orient. Les Romains, de leur côté, éprouvè- 
rent la crainte de perdre ces contrées. Les Juifs 
de Jérusalem comptaient que tous les hommes de 
notre nation qui habitent au delà de l’Euphrate 
prendraient les armes avec eux *. » 

Au moment où nous sommes, telle était déjà 
l'irritation réciproque des dominateurs et des na- 
tionaux, que les moindres causes provoquaient 
des événements d’une haute gravité et semblaient 
près d’allumer un grand incendie. 

Dans les fêtes solennelles, des postes de soldats 
romains étaient disposés auprès du temple pour 
accourir à la première apparence de tumulte. Un 
soldat, cédant à l’ivresse ou à un esprit de forfan- 
terie, imagina d’égayer ses compagnons en dé- 
couvrant sa nudité aux yeux de tout le peuple. On 
s'ameute, le poste fut menacé. Le procurateur fit 
marcher ses troupes. Dans le désordre et au mi- 
lieu de la foule qui se pressait pour s’écouler, il 
périt un nombre considérable de personnes de 
tout âge et de tout sexe. 

A quelques jours de là, un esclave de l’empe- 
reur sortit de Jérusalem emportant un riche bu- 
tin. On l’arrêta dans la campagne, et on ne le ren- 

1 Judœique, quolquot res notas lune motiebantur, sediliouim 
moverunt, viribtts pariter ac opibus florenles, adeo ut, propler 
tumultuum mmjnitudincm, hi quidem partium Orientis posti- 
dendarum spe tenerentur, illos vero earumdem amittendarum 
ttielus intadei'cl... (Bell, judaic., Proœm., eil. Ilaverc., p. 4S.) 


Digitized by Google 



PROJETS DE RÉVOLTE. 


91 


voya que dépouillé. Pour s’en venger, les troupes 
romaines pillèrent tous les villages environnants. 
Un soldat livra publiquement aux flammes un 
exemplaire de la loi juive, et rien n’excita autant 
de fureur. Mais la mort d’un Galiléen frappé dans 
un conflit des bandes de sa province avec les Sa- 
maritains eut encore des conséquences plus gra- 
ves. Le parti dévoué à la domination de Rome, 
les garnisons et les colonies étrangères étaient en 
prédominance dans la Samarie. Pour se rendre 
aux réunions de Jérusalem , les Galiléens traver- 
saient de toute nécessité cette province, et il s'en- 
suivait toujours des querelles. Dès qu’un de leurs 
concitoyens eut été tué, ils demandèrent justice 
au procurateur. On ne voulut pas les entendre. 
A cette nouvelle, tous les Galiléens coururent aux 
armes. Les bandes populaires, qu’une solennité 
avait réunies dans la capitale juive, fermèrent 
l’oreille à la voix de leurs magistrats. Elles suivi- 
rent un chef vaillant, du nom d’Elcazar, fils de 
Dinœus , et se portèrent en toute hâte sur la Sa- 
marie. Ventidius Cumanus, charmé de cette cir- 
constance , prit une aile de cavalerie, quatre co- 
hortes romaines, et des Samaritains auxiliaires : 
il attaqua le soulèvement et tua assez de monde. 
Alors les principaux de Jérusalem se couvrirent 
d’un cilice, jetèrent de la cendre sur leur tete, et 
se transportèrent dans cet appareil auprès des in- 
surgés. Ils les supplièrent les larmes aux yeux de 
renoncer à leur entreprise. On se rappelle la pa- 
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rôle que les Évangiles attribuent à un des chefs du 
Sanhédrin de la Judée pendant le jugement de 
Jésus : « Prenez garde que les Romains ne vien- 
nent et ne détruisent notre nation et le temple, 
aurait dit ce personnage, car il vaut mieux qu’un 
seul homme périsse que la nation entière » • — 
« Craignez de pousser les Romains à détruire Jé- 
rusalem ! s’écrièrent aussi les chefs suppliants dans 
leurs remontrances aux insurgés armés contre la 
Samarie; ayez pitié de votre patrie, de votre 
temple, de vos femmes, de vos enfants, et pour la 
mort d’un homme de la Galilée n’exposez pas toute 
la nation à périr 2 . >* 

Le gouverneur de Syrie était alors Ummidius 
Quadratus. Au premier bruit des troubles, il jugea 
l’affaire assez sérieuse pour se transporter sur les 
lieux et y prendre connaissance de la conduite des 
agents romains. Josèphc et Tacite n’ont pas été 
renseignés d’une manière identique au sujet de 
l’intervention de ce gouverneur, et les différences 
de détail que leurs récits présentent, et que je 
vais mettre en regard, ajoutent par cela même un 
nouvel intérêt à la donnée générale. 

Suivant Josèphe , le gouverneur de Syrie , dès 

1 Renient Romani et tollenl noslrum locum et genlem... ex - 
pedil vobis ut unus morialur liomo et non lola gens pereat. 
(Joann., xi, 48. ) 

* Sed palrice algue lempli misererentur neque omnes , ut 
unius Galilœi cœdem vindicarent, in morlis immeritœ disefimen 
aditucerenl . (Bell, judaic., lib. n, cap. 12, ed. Havercamp , 
p. 175; Antiquit. judaic., lib. xx, cap. 6, p. 967.) 
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son arrivée sur le territoire samaritain, ordonna 
le crucifiement d’un grand nombre de Juifs faits 
prisonniers ou accusés d’avoir provoqué la ré- 
volte 1 . Ensuite, et pour laisser à l’empereur le 
jugement des griefs respectifs, il envoya h Rome 
le procurateur de Judée, un maître de cavale- 
rie nommé Celer, qui avait tenu une conduite 
odieuse : il y envoya aussi le grand sacrificateur 
Ananias, un commandant du temple nommé Ana- 
nus, et les principaux habitants juifs et samari- 
tains. La cause ayant été entendue, l’empereur 
condamna les Samaritains * prononça un arrêt 
d’exil contre Cumanus, et un arrêt de mort contre 
Celer , avec ordre que la sentence fût exécutée au 
sein de Jérusalem J . 

Dans l'exposé de la même affaire, Tacite intro- 
duit immédiatement un nouveau personnage, le 
frère du célèbre Pallas, affranchi et favori de 
Claude et de Néron. Tacite admet qu’avant d'a- 
voir possédé en chef le gouvernement du pays des 
Juifs, Félix, frère de Pallas, en avait partagé les 
fonctions avec Cumanus : il présidait à la Samarie, 
tandis que la Judée proprement dite et la Galilée 
rentraient dans les attributions de son collègue. 
Tacite établit aussi que Quadratus, investi de tous 

1 Quamprimum vero Judœos quotdam res no vas molilos esse 
intellexil, caplos a Cumano in cruces egil. (Antiquit. judaic., 
lib. xx, cap. 6, ed. Havorcamp., p. 968; Bell, judaic., p. 175.) 

* Samarilas malorum duces auctoresque extilissct , Cumanurn 
m exsilium egit, Celcrem Iribunum Hierosolyma duciprœcepit ., 
(Antiquit. judaic., p. 969; Bel), judaic., p. 175.) 
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les pouvoirs par l’empereur, n’envoya point à 
Rome les procurateurs et leurs agents, comme Jo- 
sèphe l’a raconté. Tous les intéressés furent ap- 
pelés à son propre tribunal ; et les rapports où 
puisait l’écrivain romain, devaient être bien pré- 
cis, puisqu’il en tire l’occasion de faire voir les fai- 
blesses auxquelles la justice des hommes est sujette 
en tout temps, lorsque l’influence de quelque 
grand dispensateur de la fortune et des honneurs 
pèse dans un des plateaux de la balance. 

C’est à la date de l’an 805 des annales de Rome, 
51 de l’ère actuelle, en parlant de l’insolence des 
favoris de Claude, de la nullité du prince, de l’a- 
vilissement du sénat, que Tacite est amené à pein- 
dre incidemment , et à grands traits , la tyrannie 
et les violences systématiques des procurateurs de 
la Judée. Sans contredit, à ne considérer que la 
disproportion matérielle des forces et la supério- 
rité infinie de la tactique des Romains , le soulè- 
vement prochain de Jérusalem contre ses oppres- 
seurs doit paraître imprudent, insensé ; mais, dès 
qu’on lit les déclarations émanées de la bouche 
même des écrivains ennemis, il serait difficile de 
concevoir un peuple poussé par des motifs plus 
légitimes. 

Des trois esclaves affranchis auxquels Claude 
avait livré sans réserve le gouvernement de l’État 
et la fortune publique, Pallas avait le plus de pou- 
voir. Il était le grand trésorier du prince et de 
l’empire ; son collègue, Narcisse, avait la charge de 


Digitized by Google 


PROJETS DE RÉVOLTE. 


95 


secrétaire ; Calliste était le chef de la présentation 
des requêtes adressées à l'empereur. Le sénat et 
Rome tout entière prodiguaient à Pallas les adula- 
tions les plus exagérées, les plus honteuses. 

Les esclaves affranchis que le favoritisme im- 
périal élevait alors à la domination , semblaient 
prendre à tâche de se venger avec excès, et sou- 
vent avec férocité, des humiliations que le sceau 
de la servitude dont ils étaient encore marqués 
«avaient amoncelées sur leur personne. C’était 
pour eux une satisfaction ineffable, un cruel bon- 
heur de réduire les familles les plus illustres de 
Rome, tous les grands corps de l’État, les noms 
les plus orgueilleux, à se traîner bassement à leurs 
pieds. Ils arrachaient le manteau héréditaire 
d’honneur aux représentants de ces noms fameux, 
afin de mettre à nu tous leurs instincts de corrup- 
tion, et ils les réduisaient par la crainte ou par 
l’espoir du gain, à leur servir d’agents jusques 
dans les intrigues les plus infâmes. 

Pour plaire à Pallas, on avait composé en sa 
faveur une généalogie qui remontait aux antiques 
rois d’Arcadie, à Pallas, aïeul d’Évandre, que 
Virgile a cité dans son Énêide *. Une des plus 
grandes illustrations de Rome, un descendant des 
Scipions, avait proposé sans rougir et avait fait 
adopter en plein sénat un décret d’après lequel 
des grâces publiques furent rendues à l’homme 


1 Liv. vin. 
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qui, « étant issu des rois arcadiens , consentait 
a sacrifier une si vieille noblesse au bien général, 
et ne dédaignait pas d’être rangé entre les minis- 
tres du prince *. » Rien ne manquait au triomphe 
et à l’audace de l’affranchi. La fortune qu’il s’était 
assurée aux dépens de l’empire et des particuliers 
montait déjà à trois cents millions de sesterces, 
ou soixante millions de notre monnaie. 

« Mais le frère de Pallas, dit Tacite, mais Félix 
qui avait été imposé depuis longtemps comme 
procurateur à la Judée, l’emportait encore en avi- 
dité sur son frère. La puissance qui le soutenait 
faisait croire à Félix qu’il pouvait se permettre 
impunément tous les crimes... Ventidius Cuma- 
nus rivalisait avec lui dans ses excès. Ventidius 
administrait une partie de la province, le pays des 
Galiléens ; les Samaritains relevaient de Félix. Ces 
deux populations, toujours en discorde, ne con- 
tenaient plus leur haine sous des chefs méprisés. 
On les voyait se piller mutuellement, se dresser 
des embuscades, se livrer de véritables combats, 
et rapporter aux procurateurs le butin et les dé- 
pouilles. Ceux-ci commencèrent par s’en réjouir : 
bientôt alarmés des progrès du mal, ils voulurent 
y opposer les armes des soldats, mais les soldats 
furent taillés en pièces. La guerre eût embrasé la 
province si le gouverneur de Syrie ne fût inter- 

1 Craies publiée agendas, quod regibus Arcadiœ orlus, velcr- 
rimam nobililalem usui pubiico poslponeret, seque inter tninis- 
tros principix Itaberi sinerel. (Tacil., Annal., lib. xti, § 53.) 
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venu. On n'hésita pas, à l’égard des Juifs qui 
avaient concouru à la mort des soldats, on leur fit 
trancher la tête. La décision à prendre contre Cu- 
manus et Félix demandait plus de délibération. 
Claude, informé de la révolte, avait donné plein 
pouvoir au gouverneur de Syrie sur les procura- 
teurs eux-mêmes. Quadratus fit monter Félix sur 
son tribunal, et le rangea au nombre des juges 
afin d’effrayer les voix qui s'apprêtaient à accuser 
le frère de Pallas. Cumanus paya à lui seul les 
crimes qui avaient été commis à deux ; et le repos 
fut rendu à la province » 

Quel repos!... Félix devint procurateur de toute 
la Judée. Peu après, au mois d’octobre de l’an 54, 
Claude mourut. Il avait été empoisonné par sa 
quatrième femme, qui était aussi sa nièce, par la 
seconde Agrippine, mère de Néron, que cette 
princesse avait à cœur d’élever au trône, aux dé- 
pens du jeune Britannicus, fils de l’empereur et 
de Messaline. 

Sous le règne de Claude, la domination romaine 
s’était étendue dans la Grande-Bretagne. Un des 
héros de la résistance au sein de cette ile, Carac- 
tacus ou Caradoc, fut fait prisonnier à la suite 
d'une trahison : conduit à Rome, il consentit à 


1 Et non frater ejus, cognomenlo Félix, pari moderalione 
agebal, jampridcrn Judœœ imposilus... Felicem inter judices 
oslentavit, receptum in tribunal; damnatusque (lagiliorum qua> 
duo delinqueranl Cumanus, el quies provinciœ reddila. (Tacit., 
Annal., lih. xn, g 54.) 

SALVADOR. 2 9 
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recevoir sa grâce de l’empereur, après avoir servi 
à la pompe d’un triomphe. Un lien étroit de pa- 
renté rattache d’avance cette guerre des Bretons 
à la résistance prochaine de la Judée. Dans les 
sièges et dans les batailles dont elle fut l’occasion , 
Vespasien acquit les principaux grades militaires 
qui le firent appeler plus tard au commandement 
de l’armée réunie contre les Juifs, et qui le por- 
tèrent à l’empire. Le sang des enfants de la terre 
d’Albion et des bords de la Tamise abreuva le 
glaive destiné à dévaster les campagnes hébraï- 
ques, et à remplir de morts le lit du Jourdain. 

Les Juifs de Rome avaient eu à souffrir d’un 
ordre d’expulsion sous l’empereur Claude, de 
même qu'aux jours de Tibère. Leur présence fati- 
guait, tourmentait le culte dominant. À mesure 
que les procurateurs romains et leurs soldats pres- 
saient de plus en plus en Orient la capitale de la 
Judée, menaçaient d'en détruire le temple, d’en 
exterminer les habitants, le principe et les hom- 
mes de Jérusalem, diversement modifiés, pres- 
saient , à leur tour , en Occident , la religion 
universelle ou catholique de cette époque ; ils la 
menaçaient dans son centre ; ils faisaient pâlir et 
frissonner au sein du capitole les dieux immortels 
de l’empire, les dieux protecteurs et conserva- 
teurs. 

En citant le décret signifié aux Juifs, Suétone 
s’est servi de termes qui ont donné lieu à une con- 
fusion de faits historiques assez grave. D’après 
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Suétone, « Claude chassa de Home les Juifs qui, 
sous l’impulsion d’un Christ, y causaient des tu- 
multes journaliers *. » De cet emploi du nom de 
Christ, on a conclu que l’historien romain avait 
commis une erreur, qu'il voulait indiquer par là 
une persécution des chrétiens et non des défen- 
seurs de l’hébraïsme ; mais l’erreur, s’il en existe, 
appartient surtout à ceux qui ont tiré cette induc- 
tion. J’en ai déjà fait la remarque, et j’aurai en- 
core à y revenir : après l’apparition de Jésus, fils 
de Marie, les Juifs de Rome et de toutes les au- 
tres contrées ne cessèrent d’attendre un Messie 
ou Christ, d’être occupés d'un mouvement de dé- 
livrance, d’une ère future de justice, d'alliance et 
de paix entre les nations, sans reporter en rien, 
ni leurs pensées, ni leurs espérances, ni leur vo- 
lonté sur la personne privée du maître de l’école 
nazaréenne. 

Les traditions évangéliques en font historique- 
ment foi : le nom de Christ, d’homme élu du ciel, 
d’homme d’élite par excellence, était alors d’un 
usage vulgaire dans toute la Judée intérieure et 
extérieure. Proportions gardées, on ne rencon- 
trait pas moins de prétendants à ce titre sur les 
places publiques de Jérusalem et dans les villes 
unies à ses desseins, qu’on ne pourrait dénom- 
brer de nos jours de prétendants plus ou moins 
sérieux aux titres de législateurs et de réforma- 

1 Judœos, impulsorc Chrislo, assidue tumultuanles liuma tx- 
pultil. (Suclon., in Claud., § 25.) 
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teurs de l’organisation sociale. Le livre des Actes 
des apôtres, d’ailleurs, qui n’a pu faillir sur la 
distinction à faire des Juifs et des chrétiens de 
Jésus, démontre formellement que, malgré l’em- 
ploi du nom de Christ, l'allusion de Suétone re- 
garde bien les sectateurs rigoureux du principe de 
Jérusalem, et non les disciples du fijs de Marie. 
Suivant ce livre, l’apôtre Paul, arrivé à Corinthe, 
y trouva un Juif, nommé Aquila, qui était ré- 
cemment débarqué d'Italie, « parce que Claude, 
est-il dit, avait prescrit aux Juifs de s’exiler de 
Rome *. » 

* Eo quod prwcepittel Claudius discedere omnes Judœos a 
Roma. (Act. aposlol., xvm, 2 .) 
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Procurateurs de Néron. — Association occulte des Sicaires. — 
Guerre des Parthes et situation du roi Agrippa 11 ou le jeune 
ùJérusalern. 


Pendant les six années que Félix conserva sa 
procurature en Judée, sous le règne de Néron, de 
Tan 54 à l’an 60, l’esprit d’insurrection nationale 
se développa de plus en plus, et fonda une asso- 
ciation occulte redoutable. 

Jusqu’à cette époque, les troupes romaines 
avaient entièrement dissipé les rassemblements à 
mesure qu’ils se formaient : depuis lors, des ban- 
des armées et organisées commencèrent à se main- 
tenir dans les montagnes. Toute la jeunesse des 
zélateurs, et la plupart des chefs de la guerre pro- 
chaine d’indépendance, s’essayaient au combat 
parmi ces troupes, que le langage politique en- 
nemi appelait toujours des brigands, et qui, dans 
plus d’une occasion, comme on le prévoit bien, se 
rendaient dignes de ce titre. Josèphe, à qui sa 
situation dans Rome imposait d’employer les ex- 
pressions familières à la puissance victorieuse, 
n’en a pas moins indiqué, avec beaucoup de pré- 
2 9. 
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cision , l’accélération croissante du mouvement 
intérieur. « Félix, dit Josèphe, livra au supplice 
de la croix un nombre de brigands extrêmement 
considérable... Toutefois, malgré ces châtiments, 
les brigands continuèrent à exciter le peuple à la 
révolte contre les Romains; ils renversaient les 
maisons des seigneurs du pays partisans de l’obéis- 
sance ; ils menaçaient de piller et d’incendier les 
villages qui ne voudraient pas les suivre'. » 

Outre ces bandes armées, l'esprit de résistance 
accrut aussi chaque jour le nombre d’hommes qui 
se donnaient pour des organes du ciel, et dont Je 
zèle s’attachait à enflammer l’enthousiasme reli- 
gieux du peuple, à frapper son imagination par 
des discours prétendus inspirés, par des promes- 
ses de miracles. « On vit surgir une autre source 
de maux, disent encore les chroniques de ces 
• temps-là, des séducteurs, avides de choses nou- 
velles et de changements, circonvenaient le peu- 
ple sous des prétextes de religion... Réunis aux 
brigands, ils appelaient la nation à la liberté, en- 
traînaient la multitude dans les déserts, et lui 
promettaient que Dieu ferait en sa faveur des mi- 
racles de délivrance 2 . » Un de ces prétendus in- 
spirés, sorti du sein de la population juive d’É- 

* Rursum vero latrones populum ad bellum Romanis infere- 
bant... el polenlium domos diripiebant; sibi non assentienlium 
ticos incendebant. (Antiquit. judaic., lib. xx, cap. 8, ed. græc. 
iat. Havercamp., p. 973; Bel), judaic., lib. m, cap. 13, p. 178.) 

2 Specie divini a/Jlatus seductores et fallaciis pleni novis rebus 
el mulalionibus sludenles, vulgo persuadebant... ac sic illis Tiens 
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gypte, causa une grande émotion. Les chroniques 
des apôtres en ont conservé le souvenir. A son 
dernier voyage à Jérusalem, pendant la procura- 
ture de Félix, l’apôtre Paul, que ses compatriotes 
regardaient comme un traître à la loi et un zéla- 
teur apostat, fut reconnu au moment où il mon- 
tait vers le temple, et devint un sujet de tumulte. 
Aussitôt les soldats de la garde étrangère accouru- 
rent au milieu de la foule, et mirent la main sur 
l’ex-zélateur. Comme on l’obligeait à franchir le 
seuil de la forteresse voisine, Paul s’adressa au 
tribun delà cohorte romaine, et lui dit : « M'est-il 
permis de te faire une observation ?» A ces mots, 
le tribun répondit avec vivacité : « Tu parles 
grec! Ne serais-tu pas l'Égyptien qui ces jours 
derniers a excité une sédition, et attiré au désert 
quatre mille brigands? — En aucune manière, ré- 
pliqua l’apôtre, je suis Juif de la ville de Tarse, en 
Cilicie, et citoyen de cette ville bien connue '. » 
Enfin, sous la procurature de Félix, l’associa- 
tion des Sicaires jeta l'épouvante dans Jérusalem, 
et fut comme une arme à plusieurs tranchants qui 
menaça toutes les opinions, tous les partis, toutes 
les existences. Dans des conciliabules secrets, cette 

ostensurus cssel eis signa liberlalit... El lalrones in unum collecli 
multos ad defectionem impeltebanl, et ad libertatem recuperan- 
dam exhorlabanlur. (Bell, judaic., lib. u, cap. 13, ed. llaver- 
camp., p. 177 et 178; Antiquit. judaic., p. 972.) 

1 Qui ante hos dies lumultum concitasli, et eduxisli in deser- 
lum quatuor millia virorum sicariorum ?... Sum quidem Judæus 
a Tarro Ciliciœ... (Act. aposlol., xxi,37,59.) 
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association rendait des jugements de mort qu’on 
exécutait en plein jour, au milieu de la foule, et 
jusque dans les parvis du temple Le nom de 
Sicaires tirait son origine de la courte épée sem- 
blable à celle des Perses qu’ils portaient sous leur 
manteau , et qui était légèrement recourbée comme 
le poignard ou le sique des Romains. Vainement 
les hommes désignés pour être leurs victimes 
s’entouraient de toutes les précautions imagina- 
bles, le bras fatal des Sicaires réussissait toujours 
à les atteindre 1 2 . Les chefs de cette fraction la 
plus exaltée du parti des indépendants et zéla- 
teurs, furent les premiers à s’emparer des meil- 
leures forteresses occupées par les Romains, et 
les derniers à résister aux jours de la lutte 
décisive. Dans le Code des prescriptions et or- 
donnances pharisiennes que les docteurs juifs 
rédigèrent définitivement, et publièrent peu de 
temps après la chute complète de leur nationa- 
lité politique, le souvenir des Sicaires a laissé sa 
trace. La loi juive voulait que si un homme était 
trouvé mort victime d’un meurtrier inconnu, la 
ville la plus voisine fit un sacrifice expiatoire. Mais 
« quand les Sicaires se furent multipliés , dit le 

1 Aliud suborlum grassatorum genus, qui sicarii vocabantur 
inlerdiu hommes media in urbe trucidantes ; prœcipue vero die- 
bus festis plebi immixli... (Bell, judaic., iib. u, cap. 15, ed. 
Havercamp., p. 177 ; Anliquit. judaic., Iib. xx, cap. 8 , p. 794.) 

* Sed in tnediis suspicionibus alque cuslodiis occidebanlur : 
tanta erat insidianlium velocilas cl lalendi ars. (Bell, judaic., 
ibid.) 
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Code pharisien, ce sacrifice tomba en désuétude'.» 

Tandis que l’intérieur du pays était en proie à 
ces agitations, au dehors la guerre des Parthes 
parcourait des phases différentes en Arménie. 
Nul événement ne concourut d’une manière plus 
directe à précipiter le soulèvement général de la 
Judée. Au bruit des premiers succès obtenus par 
les Orientaux dans cette guerre, les cœurs de tous 
les ennemis de la domination romaine en Asie 
s’enflammèrent. Les princes de l’Adiabénie, que 
nous avons vus au nombre des hommes qui, à 
cette époque, se rangeaient fréquemment au culte 
du dieu des Juifs, apparurent agissant à la fois 
contre Rome dans les conseils des Parthes et dans 
les conseils de Jérusalem, au milieu des troupes 
des bords de l’Euphrate, et à la tète des bandes 
insurgées aux bords du Jourdain. 

Le roi des Parthes, Arsace XIX, ou Artaban III, 
était mort l’an 44 de l’ère actuelle, la même an- 
née qu'Hérode-Agrippa I er . Ses deux fils, Vardanes 
et Gotarsès, avaient eu entre eux de grands dé- 
mêlés ; le pouvoir était resté à Gotarsès. Les chefs 
du parti romain et les mécontents chez la nation 
parthe avaient adressé une députation à l’empe- 
reur Claude, comme précédemment à l’empereur 
Tibère, et avaient obtenu qu’on leur envoyât un 
autre roi. Mais le prétendant de Claude ne réussit 

1 Ab eo lempore quo mulliplicali xicarii, ccssarc cirpil ( ietrun - 
calio vitulœ. (Mischna, tract. Solhah, seu de Uxor. adult. xui- 
pect., cap. 9, §9, eil. hebraic. lat. Surhenusii.) 
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pas mieux que l’élu de son prédécesseur : Gotarsès 
vainquit son rival et le fit prisonnier. Vonon suc- 
céda à Gotarsès, et Vologèse à Vonon. 

L’an 54, au début du règne de Néron, des ru- 
meurs sinistres annoncèrent dans Rome que les 
Parthes conduits par Vologèse faisaient de nou- 
veaux efforts, et qu’ils venaient de chasser de l’Ar- 
ménie le protégé de l’empire. La position de ce 
royaume d’Arménie entre la mer Noire et la mer 
Caspienne, au midi de la chaîne du Caucase, fai- 
sait sentir aux Romains la nécessité d’empêcher 
que les Parthes n’établissent leur autorité dans ces 
contrées. Ce qui se passe de nos jours explique suf- 
fisamment l’intérêt des deux puissances. Si un des 
plus grands États de l’Europe moderne, si l’empire 
russe s’applique avec tant d’ardeur à assurer sa do- 
mination absolue dans les régions du Caucase, 
c’est qu’il est bien convaincu que cette possession 
le rendra maître en grande partie de l’Asie Mi- 
neure, de la Syrie et de la Méditerranée orientale. 

A la nouvelle de l’invasion des Parthes en Ar- 
ménie, l’empereur ordonna des levées de troupes 
et fit concentrer les légions d’Orient. Néron dé- 
signa aussi les personnages que les armées romai- 
nes auraient à élever sur les trônes de la grande 
et de la petite Arménie. L’un et l’autre de ces 
princes appartenaient à la famille des Hérodes : 
Tigrane, le prétendant au royaume de la Grande- 
Arménie, descendait des enfants que Glaphyra, 
fille du roi de Cappadoce, avait eus d’Alexandre, 
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fils aîné de la reine Marianne Maccabée'. Aristo- 
bule, prétendant désigné pour la Petite Arménie, 
était né du premier mariage du feu roi de Chal- 
cide, Hérode, frère d’Agrippa I er 2 . 

On a vu qu’après la mort de ce roi de Chalcide, 
la huitième année de Claude, ses États étaient pas- 
sés sur la tête de son neveu, Agrippa II. Ce der- 
nier prince avait hérité aussi de la fonction hono- 
rifique que son oncle exerçait à Jérusalem, et qui 
lui donnait un droit de surveillance sur les sacri- 
ficateurs et sur le temple. Depuis, Claude avait 
repris la Chalcide etdonné en échangea Agrippa la 
principauté qu’on avait accordée à son père avant 
de le faire roi de Judée, savoir : l’ancienne tétrar- 
chie de Philippe et le pays d’Abila. Néron venait 
d’ajouter à ce petit royaume du prince juif quel- 
ques villes distraites de la Pérée et de la Galilée , 
entre autres la ville de Tibériade. C’est pourquoi, 
afin de mieux le distinguer du roi de Judée, 
son père, il est plus à propos de désigner généra- 
lement Agrippa II sous le titre de roi de l’Iturée. 

Un ordre itnmédiat de l’empereur avertit ce 

1 Tygrane* a Nerone delectus, Cappadocum ex nobilitale, regis 
Archelai Nepos. (Tacit., Annal., lit», mv, § 26.) Alexandra 
aulem Tigranet fralri cognominis nascilur filiut, qui a Nerone 
ad regnandum in Armcnia millilur. (Antiquil. judaic., lib. xvm, 
cap. 6, ed. Havereamp., p. 886.) 

2 El Nero quidem Armeniam minorera donavit Arislobulo 
Herodis regis Chalcidis fUio, ut eam imperio rcgerel. (Bell, ju- 
daic., lib. h, cap. 15, p. 176 j Antiquit. judaic., lib. xx, cap. 8, 
p. 971.) El minorem Armeniam Arislobulo, cum insignibus 
regiis mandat. (Tacit., Annal., lib. xm, §7.) 


Digitized by Google 


108 


PROCl! R ATEl 1 RS DE KÉROS. 


prince de se tenir prêt à entrer sur le territoire 
des Parthes, et de fournir le meilleur contingent 
possible 1 à l’armée qui allait placer ses deux cou- 
sins sur deux trônes de l’Orient. 

Sans s’effrayer des menaces de Rome et de toutes 
ses mesures, le roi des Parthes, Vologèse, établit 
son propre frère, Tiridate, sur le trône d’Arménie, 
et ne voulut pas consentir que ce frère relevât en 
rien des conquérants occidentaux. 

Le commandement de l’expédition romaine fut 
divisé d’abord entre deux chefs, le gouverneur de 
Syrie, Ummidius Quadratus et Corbulon. Mais 
après quelques négociations heureuses avec Vo- 
logèse, ce partage de l’autorité provoqua entre les 
deux chefs des jalousies, des différends qui retar- 
dèrent les progrès des armes romaines jusqu’à 
l’année correspondant à la fin de la procuraturc 
de Félix en Judée. 

Corbulon avait acquis ses premiers grades mili- 
taires sur les bords du Rhin et dans les combats 
contre les peuples de la Germanie. Outre la science 
de la guerre , l’habileté diplomatique et une rare 
fermeté de caractère, ce général possédait des 
avantages extérieurs précieux ; sa taille imposante 
et la magnificence de sa parole attiraient sur lui 
l’attention générale et enthousiasmaient les soldats. 

Les préparatifs de l’expédition d'Arménie ne fu- 
rent poussés avec activité qu’au moment où Corbu- 

1 Reyes Agrippam cl Anliochum expedire copias, quis Par- 
llinrum fines ullro intrarenl. (Tacit., Annal., lib. mi, § 7.) 
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Ion eut été investi seul du commandement. Avide 
de renouveler les triomphes de Lucullus et de Pom- 
pée, le chef de l’armée d’Orient réorganisa les trou- 
pes de Syrie qui s’étaient énervées dans le repos, et 
cette réorganisation meme devint d’autant plus fa- 
tale à Jérusalem que presque toutes les légions de 
Corbulon, la troisième, la cinquième, la dixième, 
la douzième, passèrent dans la suite sous les or- 
dres des généraux romains de la guerre de Judée. 

Pour mieux ramener son armée à l’habitude 
des fatigues, Corbulon s’arrêta dans les régions 
élevées du mont Taurus : il y campa sous des 
tentes pendant les plus grandes rigueurs de l’hiver 
de l’an 58 de 1ère actuelle. La terre était couverte 
de glace. Beaucoup de soldats eurent les membres 
gelés et moururent en faisant leur faction 1 . Le 
général, la tète nue et légèrement vêtu, donnait 
l’exemple dans les travaux et dans les marches. 
Les moindres infractions à la discipline militaire 
entraînaient les plus rudes châtiments. 

La première phase des affaires d’Arménie, la 
guerre contre Tiridate, fut ouverte au printemps 
de l’an 59. Des troubles auxquels les Romains 
n’étaient probablement pas étrangers avaient été 
suscités au roi des Parthes sur les frontières orien- 
tales de ses États. Tiridate évita les grandes ba- 
tailles et fit consister son plan à harceler ses en- 
nemis, à multiplier autour d’eux les privations, les 

( Ambusti multorum arlus vi frigorit, et quidam inter excu- 
bias exanimali sunt. (Taeit., Annal., lib. xiii, § 55.) 

2 10 
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misères. Mais Corbulon, lassé bientôt des résultats 
de cette tactique, se porta sur les principales pla- 
ces des Arméniens et sur leur capitale Artaxate. 

D'après l’opinion généralement admise à cette 
époque, Annibal, obligé de quitter l’asile qu'il 
avait obtenu à la cour de Syrie, s’était retiré en 
Arménie. Là, ce grand capitaine avait déterminé 
le roi Artaxias à bâtir une ville capitale qui pût 
servir au besoin de boulevard contre les Romains. 
Annibal lui -môme en choisit la situation, en 
traça l’enceinte. On appela cette ville Artaxate, 
du nom du roi, et Plutarque en indique suffisam- 
ment l'importance par le surnom qu'il lui donne 
de Carthage de l’Arménie '. 

Les forces de Tiridate consistaient essentielle- 
ment en cavalerie. Ce prince ne voulut pas s en- 
gager sur un terrain trop désavantageux, et re- 
nonça à défendre la capitale de son royaume. Il 
pouvait difficilement prévoir quel sort serait ré- 
servé à cette cité par les hommes qui signalaient 
toutes les autres nations comme des barbares. 

Dès que Tiridate eut éloigné scs troupes, les 
habitants. d’Artaxate se hâtèrent d’ouvrir leurs 
portes à Corbulon. Mais cette soumission ne suffi- 
sait pas au vainqueur, et rien ne coûtait a la po- 
litique romaine. Apres avoir fait sortir de la ville 
la population tout entière, le general ordonna de 
livrer la capitale de l’Armenie aux flammes, de 

1 Dum Anneniorum Carlhagine capla. (Plutarch., Fil. Lu- 
cull . , ed. Reisk, § 52; Strabo, lib. xi.) 
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raser la nouvelle Carthage jusqu’en ses fonde- 
ments '. L’état de la guerre était loin d’exiger une 
exécution si cruelle ; mais Rome avait à cœur de 
détruire en Asie tous les centres d’action où elle 
rencontrait quelque obstacle sérieux à son pou- 
voir. Comme l’incendie d’Àrtaxate ne précéda que 
de douze années la ruine de Jérusalem, un grand 
nombre des mêmes soldats alluma successivement 
les torches qui servirent à embraser l’une et l’au- 
tre de ces villes. 

Les Romains eux-mêmes éprouvèrent le besoin 
de justifier ou du moins de pallier la froide bar- 
barie qu’on avait déployée dans Artaxate. Ils 
firent intervenir la volonté des dieux; ils suppo- 
sèrent des prodiges analogues à ceux dont la 
renommée accompagna plus tard les récits du 
renversement de Jérusalem. « On ajoute qu’un 
miracle fut alors comme accompli par une divi- 
nité, dit Tacite. Au dehors de la ville et jusqu’à 
la première enceinte des maisons, le soleil éclai- 
rait tout d’une lumière étincelante. Dans l'inté- 
rieur des murs, au contraire, une nuée téné- 
breuse, sillonnée par la foudre, fit croire que les 
dieux irrités livraient Artaxate à la destruction 2 . » 

1 Oppidani, porlis tponle palefaclis, se suaque Romanis per- 
misere... Ariaxalis ignis immissus, delelaque et solo adœquala 
sunt. (Tacit., Annal., lib. xm, § 41.) 

2 Adjicüur miraculum, relui numine oblalum,-... ila repente 
alra nube coopertum fulyuribnsque discrelum est, ut, quasi in- 
fensantibus diis , exitio tradi crediderelur. (Tacit, Annal., 
lib. «ni, § 41.) 
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Cette première phase de la guerre d’Arménie 
touchait à sa fin, lorsque Portius Festus succéda 
au frère de Pallas comme procurateur de Judée. 
Le gouverneur de Syrie, Quadratus, mourut, et 
Corbulon fut investi de l’administration de cette 
province ‘. 

Mais les Parthes ne laissèrent pas un long repos 
au roi que les Romains avaient établi. Provoqués 
par Tigrane, ils se reportèrent en Arménie, et y 
firent subir aux légions une défaite mémorable. 
Peut-être même, sans le bonheur qu’elle eut de 
posséder, en la personne de Corbulon, un guer- 
rier d’élite capable de réparer le mal, Rome se 
serait retrouvée aux prises avec quelque autre 
Mitbridate. 

Toujours est-il que sous l’influence du grand 
dessein attribué aux Parthes d’enlever l’Orient 
au joug des Occidentaux, la nationalité juive, en 
particulier, reçut un élan qui depuis lors devint 
impossible à contenir. Toujours est-il aussi qu’a- 
près avoir vengé la défaite des Romains, la haute 
habileté déployée par Corbulon dans ses négocia- 
tions et ses traités avec le roi des Parthes, eut des 
résultats éloignés qui ne furent pas moins désas- 
treux pour Jérusalem que la puissance des armées 
de Vespasien et du fils de ce prince. 

La seconde année de la procurature du succes- 
seur de Félix, l’an 62 de l’ère actuelle, le pays des 

1 Corbulo in Syriam abseettil , morte Ummidii legali racuam, 
ac tibi permittam. (Tacit., Annal., lib. xir, § 26.) 
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Adiabéniens , qui relevait des Parthes comme un 
vassal de son suzerain et qui obéissait au roi Mo- 
nobaze II, fut en proie aux invasions de Tigrane. 

Le petit royaume de l'Adiabénie occupait la rive 
gauche du Tigre. Son territoire renfermait la 
place où la fameuse Ninive avait servi jadis de 
centre à une grande civilisation ; il renfermait 
aussi les champs d’Arbelles, si illustrés par les 
victoires d’Alexandre. 

Depuis la première dispersion des Juifs au delà 
de l’Euphrate et du Tigre, beaucoup d’hommes 
de cette nation s’étaient établis chez les Adiabé- 
niens ou traversaient journellement leur contrée. 
Pendant le règne d’Agrippa 1 er , la couronne de 
l’Adiabénie avait été portée par Isate, frère du 
roi actuel Monobaze II, fils de Monobaze I er et 
d’Hélène. Isate fut un des instigateurs les plus 
actifs de l’alliance des Juifs avec les Parthes. On 
raconte qu'un marchand, du nom d’Ananias, avait 
été le premier à déterminer Isate et sa famille à 
embrasser le principe du culte des Juifs, et à s’at- 
tacher aux intérêts de Jérusalem. 

Mais il ne faut pas s’y méprendre, le titre de 
marchand n’ctait pas restreint, en ces temps-là, 
à sa signification vulgaire : il s’adjoignait souvent 
à beaucoup de titres d’une tout autre nature. Les 
marchands étaient des messagers politiques, des 
lettrés, des curieux, des diplomates. La marchan- 
dise servait de garantie et de ressource dans les 
contrées lointaines. Elle permettait de profiter 
2 to. 
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avec plus d’autorité du passage des caravanes et 
de s’introduire dans les villes et dans les palais, 
sans y réveiller trop de soupçons. Jules César nous 
a laissé la preuve que les marchands voyageurs 
n’exerçaient pas moins d’influence sur les déci- 
sions politiques des peuples occidentaux que dans 
les cours des princes de l’Asie. « C’est une cou- 
tume des Gaules, dit César, d’arrêter les voya- 
geurs, même en dépit de leur volonté, et de les 
faire répondre sur ce qu'ils savent ou ce qu'ils ont 
entendu dire. Dans les villes, le peuple entoure 
les marchands, les force à déclarer de quel pays 
ils viennent et ce qu’ils y ont appris. Émus de ces 
bruits et de ces rapports, les peuples gaulois en 
font souvent la règle de leur conduite dans les af- 
faires les plus importantes. Aussi ne tardent-ils 
pas à se repentir de s’être livrés à des nouvelles 
incertaines qui ont été inventées d’ordinaire pour 
flatter leurs dispositions '. 

A la suite d’Ananias, un docteur juif de la Ga- 
lilée, du nom d’Éléazar, avait été reçu aussi dans 
l’intérieur de la famille d’Isate 1 2 , et il n’est pas 
indifférent de rapprocher cette circonstance de 
l’accusation d’entretenir des intelligences avec les 

1 Quorum cos a vestigia pœnilerc nccesse est, quum incerlis 
rumoribus scrvinnl, et pl crique ad volunlalem eorum ficla res - 
pondeanl. (Caesar, Bell. gaUic., lih. iv, § 5.) 

2 Alius quidam Judœus e Galihva prof vêtus, Elcazarus no- 
mine, qui legum palriarum perilus admodum videbalur, ipsum 
ad rem perficiendam impulit, ( Anliquit. jutlaic., lib. xx, cap. 2, 
ed. Havercamp , p. S, r >9. ) 
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Parthcs, qui, sous le règne de Caïus, avait fait 
dicter contre le tétrarque de la Galilée un ordre 
d’exil. 

Le roi de l’Adiabénie envoya à Jérusalem ses 
fils, au nombre de cinq, et sa mère Hélène ; ces 
princes sont ceux dont j’ai signalé la présence sous 
la procurature de Tibère-Alexandre. Ils s’étaient 
rendus dans la capitale juive, non-seulement pour 
y adorer le Dieu unique, mais aussi pour prendre 
part aux conseils de la nation. La reine Hélène, 
leur aïeule, fit bâtir à Jérusalem un palais qui, 
jusqu’aux jours de la prise de Titus, fut habité par 
les princes de la famille adiabénienne, et qui, pen- 
dant le cours des hostilités, servit plus d’une fois 
de position militaire. 

Une grande famine, arrivée sous la procurature 
du même Tibère- Alexandre, avait fourni l’occa- 
sion à cette princesse de déployer tout son zèle 
pour alléger la souffrance populaire. Il lui en était 
resté chez les Juifs une longue renommée de bien- 
faisance et de piété. A la mort d’Isate, son frère 
Monobaze II, instruit comme lui des principes de 
Jérusalem, avait succédé à la couronne. Hélène 
était retournée en Adiabénie, et, à sa dernière 
heure, avait laissé un ordre qu’on exécuta fidèle- 
ment. Ses ossements et ceux d’Isate, portés dans 
la capitale juive, furent déposés dans un mausolée 
formé de trois pyramides que cette reine avait fait 
construire à l’avance, au nord-ouest de Jérusalem. 

L’invasion du territoire de Monobaze II par le 
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roi d’Arménie, créature des Romains, réveilla au 
plus haut point, chez les Parthes, l’orgueil na- 
tional. Les grands de l’empire assemblés débatti- 
rent la question de paix ou de guerre. Le prince 
attaqué, le frère d’Isate éleva la voix dans le con- 
seil, et déplora la mollesse actuelle de la nation 
parthe. « A quel degré d’abaissement fallait-il être 
réduit, dit ce personnage, pour se laisser envahir, 
non par un général romain, mais par l’audace 
d’un otage qui avait été confondu pendant tant 
d’années avec des esclaves... Quel secours devait- 
on implorer, à qui s’adresser? Déjà l’Arménie 
avait été livrée aux Occidentaux, et tous les pays 
voisins suivraient le même sort, si les Parthes 
n’en prenaient pas la défense *. » 

Le frère du roi des Parthes, le roi d’Arménie, 
que les Romains avaient détrôné, parla selon l’es- 
prit de sa nation, et entraîna tous les cœurs. « Ce 
n'est pas au moyen de lâchetés, s’écria Tiridate, 
que l’on conserve de grands empires ; il faut des 
hommes, des armes, des batailles. Dans la desti- 
née des États, celui qui reste le plus fort est, en 
définitive, le plus juste. Un particulier peut se 
renfermer dans le soin des choses qui lui appar- 
tiennent ; mais il est de la gloire d’un roi de com- 
battre pour les affaires d’autrui 2 . » 

* Accendebat dolorem eorum Monobazus... Jam de Arme nia 
Tancctsum ; et proxima trahi, niti défendant Parthi. (Tacit., 
Annal., lih. xv, § 2.) 

s j Son tgnatia magna imperia conlineri... Id in tumnia for- 
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Le roi des Parthes, entraîné par le vœu général, 
proclama de nouveau la guerre d’Arménie, et re- 
plaça le diadème sur la tête de son frère. Au fond, 
Vologèse aurait désiré de ne plus se commettre 
directement avec les Romains : il était tempori- 
seur de sa nature. Ce prince craignait surtout que 
les chances de la guerre ne fournissent trop d’oc- 
casions aux discordes intestines des Parthes, à 
leur inconstance habituelle, à leur promptitude 
à changer de roi. Mais l’accord des grands de son 
empire était trop unanime. « Je ne le dissimule 
point, dit le roi des Parthes, j’espérais conserver 
les droits de nos ancêtres par l’équité plutôt que 
par le sang, par des négociations plutôt que par 
la guerre; mais si mes temporisations ont été une 
faute, mon courage la réparera *. » 

Une armée puissante des Orientaux menaça 
bientôt l’Euphrate et la Syrie. Corbulon réunit 
toutes ses forces. Après s’être assuré des passages 
du fleuve, et avoir mis sa province à couvert, il 
envoya des secours à Tigrane. Tacite a supposé 
que le gouverneur de Syrie demanda lui-même à 
Néron un aide, un collègue qui eût particulière- 
ment pour mission de défendre l’Arménie. Mais 
les querelles précédentes avec Quadratus, et la 


tuna œquius quoi l validius. El sua relinere priva læ domus, de 
atienis certare, regiam laudem esse. (Tacit., Annal., lih. x», § 2.) 

1 Æquitate quam sanguine, causa quam armis, relinere parla 
majoribus malueram; si cunclatione deliqui, virtute corrigam. 
( Tacit., Annal., lib. xy, § 2. ) 
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suite des événements, prouvent au contraire que 
ce nouveau partage du généralat ne fut nullement 
du fait de Corindon ; c’est un rival, un surveillant 
qu’on lui envoya par défiance de sa renommée et 
de l’autorité qu’il était en position d’acquérir sur 
les troupes d’Orient. 

Ce rival, nommé Césennius Pétus, était un 
homme accessible aux plus mesquines jalousies, 
plein de vanité et de présomption. 

Dès son arrivée, les deux généraux se divisè- 
rent les troupes. Dans l’impatience de se signaler, 
Césennius passa rapidement l’Euphrate, avec les 
quatrième et douzième légions, les auxiliaires, et 
tout l’attirail inséparable d’une armée romaine : 
il se répandit sur le territoire arménien , sans 
s’être fait d’avance aucun plan. Ses troupes furent 
poussées de côté et d’autre comme au hasard ; son 
seul désir était d’embrasser un grand espace. Déjà, 
à l’entendre, la guerre touchait à sa fin, et dans 
les rapports qu’il adressait à l’empereur, la pompe 
des mots, disent les annales de son temps, servait 
à cacher le vide des choses ‘. Mais le roi des Par- 
tîtes ne tarda pas à renverser les illusions de Pé- 
tus, et à l’assiéger dans son propre camp. Alors, 
un trouble d’esprit, une sorte de vertige s’empara 
du général romain : pourtant ses officiers n’obtin- 
rent de lui qu’à grand’peine de faire connaître sa 
détresse au chef du corps d’armée de l’Euphrate. 

1 Composuilque ad Cæsarum litteras, quasi confeclo bcllo, rerbis 
magnificis, rcrum vacuas. (Taeit., Annal., lit). *», § 8.) 
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Par une disposition familière au cœur humain, 
Corbulon ne vit pas avec trop de regret le mal- 
heur de son rival. Pour mieux constater l'impuis- 
sance de Pétus, ou dans la crainte d’encourir un 
désaveu si les circonstances changeaient, il ne se 
liàta qu’avec lenteur à lui apporter des secours*. 
D’ailleurs la route était longue, difficile, et un 
convoi de chameaux chargés de ressources néces- 
saires contre la famine retardait sa marche. 

Sur ces entrefaites, Yologèse pressait le siège du 
camp ennemi : un sombre découragement s’était 
emparé des légions ; la désertion faisait des pro- 
grès rapides. Enfin, tout riche qu’il se trouvât 
encore en vivres , et malgré la certitude de l’ap- 
proche de Corbulon, Césennius consentit à capi- 
tuler. Le roi de l’Adiabénie , Monobaze , servit 
d’intermédiaire. On convint que tous les soldats 
romains sortiraient de l’Arménie, que tous les 
forts et les approvisionnements seraient rendus 
aux Parlhes 2 . Cette affaire était un coup terrible 
porté au prestige du nom romain en Orient ; elle 
rappelait les fourches caudines. Césennius, aussi 
imprudent dans sa retraite que dans son invasion, 
précipita la marche de ses troupes , au point de 
faire quarante milles en un seul jour : il laissa 

* Nec a Corbulone properalum, quo, gliscentibiu perirulis, 
eliam subsidii lau s augerelur. (Tacit., Annal., lib. xv, § 10.) 

* Monobazus adidbenus, leslis iis quœ pepigissenl adhibelur. 
Flacuilque liberari obsidionc legiones, el decederc omnem mililcm 
finibus Ârmeniorum , caslellaque el commealus Parlhis Iradi. 
(Tacit., Annal., lib. xv, § 14.) 
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presque tous ses blessés sur la route. Quand les 
deux corps de l’armée romaine se rencontrèrent , 
l’état de misère et d’humiliation des vaincus fit 
verser des larmes à leurs compagnons. 

Ces nouvelles se répandirent à Rome, au mo- 
ment où l’on était occupé à dresser des arcs de 
triomphe en l’honneur des victoires de Césennius 
Pétus sur les Parthes. Une épigramme courut de 
bouche en bouche et prit texte de la passion de 
Néron pour les jeux de la scène : « Tandis que 
notre empereur monte les cordes de sa lyre , le 
Parthe bande son arc ; l’un sera appelé Apollon 
musicien, l’autre Apollon qui lance les flèches 

Le commandement de toutes les forces de l’Asie 
fut rendu à Corbulon,et c’est alors qu’il s’adjoignit 
comme intendant général, le juif Tibère-Alexan- 
dre, neveu de Philon, l’ex-procurateur de Judée, 
qui avait abandonné sa religion paternelle pour 
passer aux mœurs étrangères. Vainement des am- 
bassadeurs de Vologèse arrivèrent à Rome propo- 
sant la reprise des négociations. Les vieilles tradi- 
tions des Romains leur défendaient de traiter sous 
de pareils auspices. Tous les rois, tétrarques, pré- 
teurs , procurateurs , et préfets , établis dans les 
régions, théâtre des événements, et dans les pro- 
vinces limitrophes, reçurent ordre d’obéir sans 
réserve au général en chef de l’armée d’Orient. 
Corbulon réunit l’étendue presque entière des 


* Sueton., in Néron., g ô9. 
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pouvoirs qu’on avait accordés jadis à Pompée dans 
la guerre des pirates. 

La quinzième légion, qui prit la part la plus 
active à la guerre ultérieure de Judée et au siège 
de Jérusalem, fut amenée à cette occasion par 
Marcus Celsus, du fond de la province de Pan- 
nonie, ou de la Hongrie actuelle. Corbulon , ren- 
tré sur le territoire arménien , proclama partout 
des intentions de paix, mais en les accompagnant 
de moyens de terreur. Il chassa de leurs domaines 
tous les grands du pays qui avaient donné le si- 
gnal de la révolte. Les faibles et les forts , les ha- 
bitants des plaines et des hauteurs, eurent à trem- 
bler devant son armée 1 . Après ces manifestations 
vengeresses, Corbulon se hâta de rouvrir des con- 
férences avec le roi des Parthes. Les fureurs de 
Néron, qui était arrivé alors à la neuvième année 
de son règne , l’indiscipline et l’agitation des lé- 
gions de l’Occident , et la disposition perpétuelle 
des Orientaux à se soulever contre Rome, toutes 
ces circonstances firent juger au chef de l’armée 
d’Asie qu’il fallait agir dans un esprit de prudence 
et de modération. Les négociations aboutirent à ce 
résultat, que le royaume d’Arménie serait rendu 
au frère du roi des Parthes , à l’exclusion de Ti- 
grane. Tiridate, à son tour, dut recevoir sa cou- 
ronne comme un bienfait des Romains. 

Mais l’habileté de Corbulon consista surtout à 

* Plana, édita, validot invalidotque , pari metu complet. 
(Tacil., Annal., lib. x\, § 27.) 
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entrer dans les vues personnelles de Vologèse. Il 
lui fit entendre à quel point son règne serait af- 
fermi , si ce prince se décidait à contracter avec 
Rome une alliance durable de paix pour laquelle 
l'empereur consentirait aux plus grands sacrifices. 
Depuis ce moment, en effet, Vologèse resta sourd 
à tous les appels qu’on fit à sa puissance. Et, trois 
ans après les négociations, à l’époque où l’activité 
des Parthes aurait pu être d’un si grand poids 
dans les destinées de l’Orient; lorsque la guerre 
de Judée exigea des Romains l’emploi de plus de 
soixante mille soldats ; quand les Gaules , les Es- 
pagnes, la Germanie s’ébranlèrent, et que le choix 
de l’héritier des Césars eut été enlevé aux princes 
régnants et au sénat pour devenir une source ef- 
froyable de discordes entre les mains des préto- 
riens ; à cette époque décisive , l’empire situé de 
l’autre côté de l’Euphrate, Vologèse et ses armées 
restèrent spectateurs passifs du mouvement. Rien 
plus, telle avait été l’efficacité des moyens em- 
ployés pour amortir l’ardeur de la nation parthe, 
qu’à la mort de Néron les ambassadeurs de Volo- 
gèse arrivèrent à Rome chargés d’y renouveler 
l’alliance auprès du sénat. Au nom de leur maître, 
ils apportaient un article additionnel : on devait 
stipuler que la mémoire du prince défunt, la mé- 
moire de l’odieux empereur serait particulière- 
ment honorée '. Suétone ajoute même à ce sujet 


1 Mixii* ad xpnalum legalis de instauranda tocielale, hocetiam 
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un souvenir qui lui est tout personnel et qui sert 
à déterminer les jours approximatifs de la nais- 
sance de cet historien : « En la trente-huitième 
année du règne deVologèse, dit Suétone, vingt 
ans après la mort de Néron, et lorsque j’étais 
encore adolescent, un aventurier prétendit se faire 
passer pour cet empereur. A la faveur de ce nom 
supposé, cet homme reçut le meilleur accueil chez 
les Parthes : on lui prodigua des secours, et on ne 
consentit à le livrer qu’avec une extrême répu- 
gnance 1 . » 

Des bruits exagérés s'étaient répandus en Judée 
sur les premiers revers subis par les Romains. Il 
était presque impossible désormais que l’agitation 
résultant de la guerre des Parthes fût comprimée. 
Le parti des zélateurs ou des ennemis du joug 
étranger prenait chaque jour l’avantage sur le 
parti des hommes politiques et prudents qui pré- 
voyaient avec effroi les conséquences funestes 
d’une conflagration précipitée. 

Bien loin de vouloir apaiser le pays et le gou- 
verner, les derniers procurateurs de Néron s’atta- 
chaient, de leur côté, à provoquer les troubles, à 
faire naître toutes les occasions qui permettraient 
d’en finir sans retour avec ses résistances. 

magnopcre oravit ut Neronis memorin colerelur. (Suc ton., in 
Néron , g 57.) 

1 Cum pont viginti annos, adolescente me... Tarn favorabile 
nomen ejus apud Parthes fuit, ut tehemenler ad juins, et vix 
reddilus sit. (Sueton., in Néron., g 57. ) 
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Après les succès de Corbulon, les amis des Par- 
thes établis à Jérusalem, ou ceux qui, des bords 
de l’Euphrate, accouraient chaque année aux so- 
lennités de la métropole juive, tous les hommes 
qui regardaient ces peuples comme les défenseurs 
naturels de l’Orient, s’empressèrent de soutenir, 
et avec une apparence de raison, qu’il ne fallait 
pas s’effrayer de l’état des affaires. A leur avis, les 
nouveaux arrangements consentis par Vologèse se 
réduiraient, en définitive, à une suspension d’ar- 
mes. 

La volonté de dix chefs de famille suffisait, en 
Judée, pour ouvrir une synagogue, assemblée ou 
conventicule qui restait toujours justiciable de 
l’assemblée suprême ou du conseil sénatorial de la 
nation. C’est ce qui explique le grand nombre de 
réunions distinctes que l’on comptait à Jérusalem 
à la veille de la guerre. Les traditions juives por- 
tent ce nombre au delà de quatre cents. Chaque 
corps de métier aurait eu, dit-on, sa réunion pri- 
vée 1 . Il est certain du moins qu’une foule de ces 
assemblées tiraient leurs noms des régions exté- 
rieures d’où la généralité de leurs membres se 
rendaient à Jérusalem. Ainsi, les chroniques des 
apôtres signalent les synagogues ou assemblées 
des Lybertinians, des Cyréniens, des Alexandrins, 
des Ciliciens, des Asiates ; ainsi les Parthes sont 
placés précisément en tête de tous les noms dans le 

* Maimonide, in Trphil, cap. 11, § 1; Guemar., Meguillath . 
cap. 3; Schcbouolh, c3p. 13. 
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tableau presque statistique que ces mêmes chroni- 
ques des apôtres ont tracé de la multitude de gens 
qui affluaient dans la capitale juive de tous les 
points de l’Asie, de l’Afrique, de l’Europe et des 
îles, Juifs natifs et prosélytes *. 

On sait que la lecture de divers fragments de la 
loi et des prophètes était mêlée, dans ces assem- 
blées, au chant et à la prière. Les assistants eux- 
mêmes s’étendaient en explications, exhortations 
et commentaires sur cette lecture du jour. Il n’y 
a qu’à se rappeler ce qui arriva à l’apôtre Paul et 
à ses compagnons dans la synagogue de la ville 
d’Antioche de Pysidie, province de l’Asie Mineure. 
Après la lecture d’un fragment de la loi, les chefs 
de l’assemblée, qui prenaient l’apôtre et ses com- 
pagnons pour des Juifs voyageurs fraîchement 
arrivés de la capitale, voulurent leur faire les 
honneurs de la journée, et leur dirent : « Hom- 
mes-frères, si vous avez quelques discours d’ex- 
hortation à adresser au peuple, parlez. » Alors 
Paul s’étant levé, fit signe de la main pour obtenir 
du silence, et commença par la formule ordinaire : 
« Hommes d’Israël , et yous tous prosélytes crai- 
gnant Dieu, écoutez-moi 2 . » 

Dans la situation des esprits, on prévoit à quel 

1 Quœ appellalur Liber linarum, el Cyrenium, et Alexandri- 
norum, qui eranl a Cüiciaet Asia. ( Act. apostol., vi, 9 .)£rant 
aulem in Jérusalem, et omni natione quœ sub cœlo est... Parlhi, 
Medi et Ælamilœ, el qui habitant Asiam, Ægyplum, el advenœ 
Romani... Judœi qùoque el proselyli. (Ad. apostol., u, 5, 55.) 

2 Miserunt principes synayogœ ad eos dicentes : Viri fralres, 

2 11 . 
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point, au sein de Jérusalem et au dehors, toutes 
ces assemblées, tous ces discours d’exhortation, 
ces libres commentaires étaient une occasion in- 
cessante de s’entretenir, tantôt à découvert, tantôt 
sous des formes voilées, du poids de la servitude 
présente, des espérances qu’on nourrissait contre 
sa durée, et des voies où il serait nécessaire d’en- 
trer pour s’en délivrer. Ainsi que je le dirai mieux 
dans la suite, les allégories sans nombre qu’on 
imagina à dessein, ou qui vinrent naturellement 
à la pensée dans le but de se rendre inintelligible 
au pouvoir romain et aux oreilles de ses agents, 
ont contribué en grande partie à l’obscurité sys- 
tématique et si fameuse du langage de la Kabbale 
et de l’Apocalypse. 

Le procurateur Festus fut emporté par une ma- 
ladie dans la deuxième année de son administra- 
tion. On lui donna pour remplaçant Albinus. Il 
était diflieile à la Judée de tomber dans de plus 
mauvaises mains. Gessius Florus, successeur d’Al- 
binus, treizième et dernier représentant du gou- 
vernement procuratorial, pouvait seul le surpasser 
en violences. 

Le parti juif, dévoué par intérêt ou par convic- 
tion à la domination romaine, avait alors à sa tète 
le roi de l’Iturée, Ilérode Agrippa II. En sa qualité 
de surveillant du temple et des offrandes annuelles 
qu’on y envoyait, ce prince avait eu plusieurs 

si quis etl in vobis sei'mo exhorlationis ad plebem, dicile... El 
vos qui timelis Deum, audile. (Act. apostol., mi, 15.) 
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démêlés à soutenir avec les chefs nationaux. 

Pour mieux assurer son contrôle, Agrippa avait 
fait élever les étages du palais qu’il habitait. De 
son nouvel appartement , sa vue plongeait non- 
seulement sous les galeries extérieures du temple, 
qui étaient comme la place publique de Jérusalem, 
mais jusque dans le sein de l'édifice *. Les prin- 
cipaux de la cité , blessés de cette mesure , firent 
construire un contre-mur qui leur servit de ri- 
deau 1 2 . Le roi de l'Iturée et le procurateur romain 
témoignèrent en commun leur mécontentement , 
et il fallut qu’une députation se rendit auprès de 
l’empereur pour discuter l’affaire. 

L’application à donner aux offrandes annuelles 
provoqua un autre conflit, et permit de pressentir 
qu’au premier signal de soulèvement Agrippa et 
tous ses amis seraient chassés de la ville. 

Le conseil du peuple, voulant prévenir la con- 
voitise des procurateurs, ne laissait que le moins 
possible de fonds en réserve 3 . Après l’achèvement 
de diverses constructions , et à cause du trouble 
des campagnes, plus de dix-huit mille ouvriers 

1 E triclinio, cum illic decumberel, quidquid in lemplo agcrc- 
lur tpeclabal. (Anliquit. judaic., lib. xx, cap. 8, ed. Havcr- 
camp., p. 974. ) 

2 Qui non tolum prospeclum e regio triclinio intercipic-bat, sed 
e porlicu occidenlali extra lemplum s Un, ubi Romani propter 
templum fetlit diebus excubiat agebant. (Antiquit. judaic., 
lib. xx, cap. 8, cd. Havercamp., p. 975.) 

3 Nollelque sacrum pecuniam reposilam habere, melu Ronui- 
norum. (Antiquit. judaic., lib. xx, cap. 8, p. 978.) 
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qu’on avait payés très-ponctuellement jusqu’à ce 
jour, coururent oisifs dans Jérusalem, pressés par 
le besoin '. Le conseil s’adressa au roi d’Iturée, et 
lui demanda l’autorisation nécessaire pour re- 
bâtir une grande galerie qui portait sur le mur 
oriental de la plate-forme du temple , et qui se 
liait à tout le système des fortifications de Jéru- 
salem. 

Agrippa répondit par un refus et s’étaya des 
ordres précédents des empereurs. On ne devait 
pas oublier que Claude avait prescrit de suspendre 
dans la capitale juive tous les travaux qui sem- 
blaient y indiquer une prévision de guerre. En 
conséquence, au lieu de réveiller la susceptibilité 
des procurateurs, à une époque où les esprits se 
montraient si échauffés , ce prince jugeait beau- 
coup plus convenable d'employer la multitude des 
ouvriers à refaire le pavage ou le dallage de la ville 
en pierres blanches 1 2 . 

La procurature d’Albinus ne dura que deux ans. 
La mort de l’apôtre Jacob ou Jacques le Mineur, 
désigné comme cousin germain de Jésus-Christ, 
est reportée par le Martyrologe de l’Église dans les 
trois mois d'interrègne qui s’étaient écoulés entre 


1 Populus, cum in olio esse adnimadverleret opifices, ultra 
oclodecim milita, atque mercedem desideraluros eue... Opera- 
riorumque rationem habens, nam si quis unam diei horam opé- 
rai us esset, mercedem pro ea slalim accipiebat... ( Ibid. ) 

* lllorum petilioni minime concessit : urbem vero candide 
lapide slerni non prohibuit. ( Antiquit. judaic., p. 978.) 
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la mort de Festus et l’installation de son succes- 
seur. Jacob ou Jacques le Majeur, frère de Jean 
l’Évangéliste , aurait été frappé de l’épée environ 
vingt ans auparavant, pendant le règne d’A- 
grippa I er . • 
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Nouveaux progrès des insurrections; victoire des Juifs sur le 
gouverneur romain de Syrie, et signal de la grande lutte 
d'indépendance politique et religieuse de Jérusalem. 


Le treizième et dernier procurateur de Judée, 
Gessius Florus, arriva à Jérusalem en l’an 64. De- 
puis la seconde campagne de Corbulon sur le haut 
Euphrate, le gouvernement de Syrie avait été 
transmis à Cincius ou Cestius Gallus. Nul homme 
n’était moins en état que le nouveau procurateur 
de rendre quelque calme à un pays violemment 
agité. Tous les témoignages s’accordent à le re- 
connaître pour un des administrateurs les plus 
redoutables qui pût être imposé à une province. 
Sous lui , les insurrections partielles du peuple 
juif aboutirent à une insurrection générale et à la 
grande guerre d’indépendance. Florus fut la pre- 
mière cause de la défaite mémorable éprouvée par 
le gouverneur de Syrie et par son armée dans les 
défilés conduisant à Jérusalem. 

En celte même année 64, Néron se donnait le 
plaisir de faire incendier la ville de Rome, afin de 
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la rebâtir sur un nouveau plan. Du haut d’une 
tour, et vêtu en habit de théâtre, il jouissait des 
ravages de la flamme qui lui représentait l’incen- 
die de Troie; il tressaillait d’aise au cri des mou- 
rants et h la chute des édifices. Après l’incendie, 
ce prince trouva un nouveau plaisir à offrir aux 
fureurs du peuple une foule de victimes expiatoires 
qui furent prises la plupart entre les Juifs et entre 
les chrétiens. Néron les accusa du désastre que 
lui-méme avait provoqué, et son imagination in- 
venta contre eux des supplices incroyables 1 . 

Je n’ai plus besoin d’insister sur l’erreur histo- 
rique qui avait fait regarder le nom de chrétiens 
employé à cette époque , comme la désignation 
exclusive des sectateurs de Jésus 2 . Jusqu’à l’in- 
surrection finale de Bareokebas et à la ruine com- 
plète de la nationalité juive, les populations étran- 
gères donnaient aussi le nom de chrétiens à la 
secte de Jérusalem, qui s’étendait au loin dans les 

* Tacit., Annal., lib. xv. g 41; Sueton., in IS’eron.,$ 38. 

3 Dans le récit des cruautés de Néron, et à la suite du nom 
de Christ, qu'on lit dans Tacite, une phrase incidente ajoute 
ces mots : lequel, sous le règne de Tibère, fut livré au supplice 
par le procurateur Ponce Pilate. Tiberio imperilante per pro- 
curalorem Pontium Pilalum supplicio affeclui eral. (Tacit., 
Annal., lib. xv, § 44.) Or, il est presque hors de doute que 
cette phrase incidente sort des mains des mêmes annotateurs 
qui ont fait dire au Juif Josèphe, et à l'aide d'une intercalation 
plus maladroite que pieuse : « En ce temps-là vivait Jésus... 
que Pilate fit crucifier, et qui, le troisième jour, apparut à scs 
disciples vivant et ressuscité, comme les saints prophètes 
l'avaient prédit. » ( Anliquil . jwlaic., lib. xviti, cap. 3, ed. 
Havercamp., p. 876.) 
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provinces et qui aspirait à secouer le joug de Rome 
à main armée, sous l’impulsion d’un Messie : per- 
sonne n’ignore , en effet, que les mots Messie et 
Christ sont parfaitement identiques et la traduc- 
tion exacte l’un de l’autre. 

On a pu s’en convaincre , et nous aurons des 
occasions fréquentes de le vérifier, toutes les fois 
que Josèphe lui-même fait allusion au grand parti 
politique et religieux dont il était l’adversaire, les 
expressions qui lui viennent à la bouche sont pré- 
cisément celles que les écrivains de Rome, à son 
exemple, adoptèrent plus tard, celles qui ont for- 
tifié l’habitude de restreindre outre mesure la si- 
gnification historique, primitive, du nom de chré- 
tien. Josèphe accuse sans cesse les défenseurs ar- 
dents de Jérusalem d’être des novateurs, des cœurs 
avides de changement, de poursuivre un ordre 
nouveau, d’aspirer à un renouvellement entier des 
choses. Voilà comment , en dehors des Juifs paci- 
fiques qui se soumettaient avec plus ou moins de 
regrets à la domination universelle de Rome, il est 
indispensable de distinguer les deux classes de 
chrétiens qui existaient alors, et dont la dernière 
en date , l’école qui devait jeter dans la suite le 
plus d’éclat, était encore la plus ignorée. D’une 
part, les Juifs zélateurs de Jérusalem, ou les chré- 
tiens du royaume de ce monde, s’imposaient ou- 
vertement pour loi de chercher le règne de la jus- 
tice, mais en renversant dans cet esprit la do- 
mination despotique de l’empire en même temps 
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que sa religion. D’autre part, au contraire, l’as- 
sociation de Jésus, ou les Juifs chrétiens de Naza- 
reth, aux yeux desquels le royaume de ce monde 
et ses intérêts ne devaient plus compter pour rien, 
se contentaient d'imprimer une direction nouvelle 
à la religion et aux mœurs. Ils travaillaient à 
opérer leur révolution en joignant, comme di- 
saient leurs apôtres, le langage de la colombe à la 
prudence des serpents, et en s’insinuant peu à peu 
au sein du foyer domestique et auprès des puis- 
sances. 

Le célèbre satirique Perse, né en Toscane, pres- 
que en même temps que Néron, venait de mourir 
vers la trentième année de son âge. Les persécu- 
tions affreuses qui, deux ou trois ans au plus après 
sa mort, et à la suite de l’incendie de Rome, avaient 
frappé les Juifs et les chrétiens des deux sectes, 
donnent l'explication naturelle d’un renseigne- 
ment oculaire précieux que ce poëte nous a trans- 
mis sur les Juifs romains, et dont il était loin 
d’avoir saisi la portée. Après avoir flétri dans sa 
cinquième satire tous les vices de Rome, Perse 
arrive à la superstition. On a vu précédemment 
quels étaient les traits distinctifs des reproches 
moraux qu’on adressait en ces temps-là aux races 
juives, grecques et romaines. La cupidité caracté- 
risait le Romain; l’absence de sincérité, la mau- 
vaise foi caractérisait le Grec ; la superstition , 
l’esprit^ de haine contre l’empire et contre les 
dieux, passait pour l’expression de la Judée. Ja- 

SAi.VADon. 2 12 
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mais la gaieté ou l'indignation railleuse des beaux 
esprits de Rome contre les Juifs ne se déployait 
que sur leur sabbat, sur leurs viandes défendues 
et sur la forme de leur baptême. Perse tourne en 
ridicule une fête que les Juifs avaient l’habitude 
de célébrer le jour anniversaire de la. naissance 
d’Hérode. S’agissait-il d’IIérode I er ou d’un de ses 
successeurs, c’est indifférent à savoir. Mais sans 
atténuer en rien chez les fils de Jacob leurs dispo- 
sitions particulières pour la superstition, dont leur 
ancien législateur n’avait jamais réussi à triom- 
pher, il est indubitable que la fête signalée par le 
poète toscan avait un autre mobile que cette 
superstition même. Tandis que les révoltes deve- 
naient chaque jour plus menaçantes en Judée con- 
tre le nom romain, l’intérêt personnel des Juifs 
de Rome, sous un prince du naturel de Néron, 
exigeait qu’on ne les crût participants ni de fait, 
ni de cœur aux soulèvements de leur patrie. En 
conséquence, l’hommage annuel et public rendu 
au premier roi de Judée d’institution romaine, à 
l’ancien ami d’Auguste ou à quelqu’un de sa race, 
devenait comme le signe officiel de leur séparation 
des révoltés de l’Orient et de leur accession aux 
vœux de l’empire : « Quant à toi superstitieux, 
s’écrie Perse, ton esclavage est différent. Dès que 
les jours d’Hérode reviennent, des lanternes or- 
nées de violettes sont rangées avec ordre sur ta 
fenêtre huileuse, et répandent une fumée épaisse : 
sur ta table une queue de thon nage au milieu 
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d'un plat rouge, et le vin écume dans des vases 
de terre blanche. Tu remues tes lèvres sans rien 
dire , et tu deviens pâle par l’effet de tes sabbats 
circoncis » 

L’iniquité des premiers actes du nouveau pro- 
curateur détermina les principaux de Jérusalem, 
qui voyaient se former un orage populaire, à 
adresser par écrit leurs plaintes au gouverneur de 
Syrie. Cestius était un homme d’un caractère irré- 
solu, et les démarches teptées à son tribunal ne 
servirent qu’à redoubler l’irritation de Florus et 
ses violences. D’ailleurs, l’entrainement à la résis- 
tance chez les Juifs ne dépendait plus désormais 
des individus. L’impulsion était donnée et devait 
conduire en bien ou en mal à une affaire décisive. 

Déjà la question générale d’obéissance patiente 
aux Romains, ou de guerre désespérée, ne se ren- 
fermait plus dans un cercle limité ; elle faisait le 
sujet de tous les entretiens, elle divisait tous les 
cœurs et armait tous les bras. Les bandes répan- 
dues dans les montagnes augmentaient à vue d’œil 
et se réunissaient entre elles. « On ne connaissait 
plus une seule ville en Judée exempte de tumulte 
et de discorde, disent les annales contemporaines, 

1 ... Alcuin 

Herodit venere diet . unctaque fenetlra, 

Ditposilœ pinguem nebutam vomuere lucernœ 
Porlanlet violât, rubrumque amplexa catinum 
Cauda natal Ihynni, lumel alba fidelia vino : 

Labra motet, lacilut, reculilaque tabbala pâlies. 

(Pers., salir, v, vers. 180 et seq.) 
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dans lesquelles cette image du pays se trouve re- 
portée à une époque un peu plus tardive que 
celle-ci, au moment où Vespasien marcha sur Jé^ 
ru salem. Un grand débat existait entre les hom- 
mes qui voulaient la guerre et ceux qui voulaient 
la paix. L’opiniâtreté des dissensions éclata d’abord 
entre les familles. Ensuite les populations les plus 
unies jusqu’alors se divisèrent. Chacun se rangeait 
du côté de ceux dont il partageait les sentiments. 
Dès qu’on avait formé une troupe assez nom- 
breuse, on se battait : ainsi, le trouble était par- 
tout. Les amis de la nouveauté et de la guerre 
l’emportaient par leur jeunesse et leur audace sur 
les hommes âgés et prudents *. » 

Un décret de Néron, obtenu à prix d’argent par 
les habitants grecs de la ville de Césarée, fut le 
commencement de la guerre. D’après ce décret, 
les Juifs de Césarée étaient dépouillés de toute 
participation à l’administration municipale; on 
les privait même du droit commun de cité 2 . Ce- 
pendant Césarée était une ville du territoire juif, 
bâtie par un roi de Judée et à l’aide de subsides 
enlevés à la nation juive. Il est vrai que la domi- 

* Eral autern inter belli amatore s et pacis cupidos gravis con- 
tenlio... Rerum autem novarum algue armorum cupidi juvenlule 
et audacia prævalebant senibus et prudenlibus. (Bell, judaic., 
lib. »▼, cap. 3, ed. {jræc. lat. Havercamp., p. 273.) 

4 Principalum urbis a Nerone in judicio consequuli, literas 
hujusce rei indices allulerunt... Quibus Judœis adimerelur jus 
civilaiis tllis cum Syris commune. ( Bell, judaic., lib. u, cap. 14, 
p. '180; Antiquit. judaic., lib. xx, cap. 8, p. 974.) 
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nation romaine en avait fait le centre de son éta- 
blissement dans la basse Syrie, de même qu’An-* 
tioche était devenue le centre romain de la Syrie 
supérieure. Le port de Césarée offrait aux con- 
quérants la faculté de recevoir des approvision- 
nements par terre et par mer, et de conserver la 
libre communication de leurs garnisons de Judée 
avec l’Égypte, l’Asie Mineure et tous les autres 
rivages de la Méditerranée. 

Loin de s’affliger de l'ordre impérial, le parti 
des zélateurs accueillit avec joie une mesure qui 
aggravait la situation. Dût ce parti y succomber, 
ses vœux répétés appelaient la conflagration géné- 
rale. D’un autre côté, le parti dévoué aux Ro- 
mains et la classe nombreuse des nationaux poli- 
tiques et prudents jugeaient leur impuissance à 
conjurer le danger. Gessius Florus, par ses ou- 
trages et par ses rigueurs, déjouait toutes leurs 
mesures. 

On arriva ainsi au mois de mai de l’an 66 de 
lere actuelle, la douzième du règne de Néron. 
Dans le cours de ce mois, Florus fit une excursion 
à Jérusalem. Il y prit sujet de quelques témoigna- 
ges de colère populaire exprimés contre lui pour 
traiter la cité juive comme une ville de guerre 1 
prise d’assaut : en même temps, il envoya chercher 
de nouveaux renforts à Césarée. Au milieu des 
exécutions militaires, la sœur du roi Agrippa II, 
la reine Bérénice, qui se trouvait alors dans la 
capitale juive, fit preuve d’une sensibilité et d’un 
2 12 . 
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dévouement que je rappellerai plus en détail quand 1 
*1 s’agira de Titus et de l’intimité de ses liens avec 1 
cette princesse. 

La consternation était répandue sur la ville. Les 
chefs des zélateurs se préparèrent à de nouveaux 
événements. Le peuple ne cachait pas sa fureur et 
ses désirs de vengeance. Les principaux, tout en 
larmes, et les sacrificateurs revêtus des habits sa- 
crés, supplièrent la multitude de ne pas courir à 
de plus grands malheurs ; mais en vain ils en ob- 
tinrent la promesse. L’arrivée des cohortes de Cé- 
sarée changea toutes les dispositions et provoqua 
le soulèvement général. D’abord il y eut des in- 
sultes et des voies de fait réciproques ; ensuite les 
habitants, poursuivis par les soldats, furent foulés 
aux pieds des chevaux. Alors le peuple fit volte- 
face. On serra les Romains dans les rues étroites, 
disent les chroniques du temps; on monta sur les 
terrasses des maisons, d’où ils furent accablés 
d’une grêle de traits et de pierres '. L’insurrectio, 
n’agissait pas au hasard : elle avait ses chefs recon 
nus. Le procurateur surpris ne se crut pas en for- 
ces et se retira à Césarée, laissant derrière lui la 
garnison romaine très-comproraise. Ses lettres au 
gouverneur de Syrie présentèrent les événements 

* Populus quippc in eos couvert us, impelum illorum cohibuil 
quique seorsum slabanl super leclis domorum, taxis feriebant 
Romanos. Cum ilaque vexarenlur lelis superne venienlibut . 
nec valuerinl mulliludincm perrumpere quœ vilas angimliores 
obslruebat... (Bell, jixlaic., lib. u, cap. 15, p. 184.) 
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sous un aspect trompeur. Chacun dans Jérusalem 
sentit que l’existence nationale venait d’être mise 
en question. Les uns se livraient à une amère dou- 
leur, d’autres brûlaient d’un enthousiasme naturel 
ou d’une ardeur fanatique. Sur la plate-forme du 
temple, lieu ordinaire d’assemblée, forum de lu 
cité, toutes les opinions retentirent et s’entre- 
croisèrent avec impétuosité et tumulte. 

Le parti zélateur ne manquait pas d’hommes ha- 
biles à manier la parole. Josèphe, un des ennemis 
les plus acharnés des chefs de ce parti, rend fré- 
quemment hommage sur ce point à leur puissance, 
et le haut mérite de Josèphe comme esprit litté- 
raire, comme écrivain, ajoute dans sa bouche un 
poids irrécusable à cet ordre de témoignages. 

Les hommes opposés aux zélateurs, qui croyaient 
encore à la possibilité d’arrêter la nation sur la 
pente fatale où elle était entraînée, avaient aussi 
des organes très-animés. C’est alors qu’Hérode- 
i Agrippa II, chef du parti romain et ami de Josè- 
-phe, prononça la harangue à laquelle j’ai emprunté 
un premier extrait au début de cette histoire. Les 
nouveaux fragments que j’en vais citer seront ren- 
fermés dans les paroles qui dépeignent le plus suc- 
cinctement la situation des esprits, et dans le ré- 
sumé des arguments habituels que les défenseurs 
volontaires ou forcés de l’autorité romaine fai- 
saient valoir auprès des opprimés pour apaiser 
leur plainte et les retenir dans l’obéissance. 

Fallût-il admettre que la harangue d’Agrippa 
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eut été arrangée et amplifiée après coup par lui- 
même ou par l’annaliste son ami , ainsi qu’on l’a 
fait remarquer diverses fois, cela importerait fai- 
blement à notre sujet. L’expérience prouve assez 
que les discours des orateurs, d’abord prononcés, 
ensuite écrits, offrent souvent dans la forme des 
différences notables, sans que les nouveaux arran- 
gements y changent l’objet à discuter ni le fond 
des idées. Agrippa, élevé à Rome, n’était pas 
moins familier aux affaires de l’empire qu’à celles 
de Jérusalem. Dans la circonstance actuelle, il 
voulait saisir, éblouir les esprits agités de ses au- 
diteurs , parmi lesquels se pressait une foule de 
gens accourus de tous les pays de la terre. De plus, 
les deux billets de ce prince à Josèphe, qui nous 
ont été conservés et dont j’ai donné connaissance, 
attestent que, après avoir vu la reproduction écrite 
de sa parole, il l’avait sanctionnée formellement. 

« Si je vous voyais tous également résolus à 
vous révolter, je ne vous donnerais aucun conseil, 
s’écria Agrippa qui était monté sur une estrade, 
ayant à ses côtés la reine Bérénice. Mais je sais que 
la partie la plus nombreuse et la plus sincère du 
peuple veut la paix... C’est la jeunesse des uns qui 
les empêche de connaître les maux de la guerre ; 
d’autres cèdent à un vain espoir de liberté ; enfin, 
il en est qui sont excités par la cupidité et qui 
comptent profiter dans leur intérêt de la confu- 
sion générale ’... Mais distinguons d’abord deux 

i Aliquibut (fias quide m belli malor um ignara, atlis aulcm 
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choses : si vous désirez seulement qu’on vous fasse 
justice des gouverneurs dont vous souffrez, pour- 
quoi parlez- vous avec tant d'éloges de la liberté? 
Si au contraire c’est la servitude en elle-même qui 
vous paraît insupportable , il est inutile de vous 
plaindre de vos gouverneurs , puisque , seraient- 
ils les plus modérés, vous regarderiez toujours 
comme honteux de leur obéir *. Au lieu d’aigrir 
ces gouverneurs par vos récriminations, il vous 
faudrait plutôt les adoucir par votre conduite. Les 
petites fautes qu’on leur reproche les poussent à en 
commettre de plus grandes et vous irritez contre 
vous ceux à qui vous adressez des injures... Rien 
au contraire ne calme autant les plaies que la pa- 
tience. La résignation des opprimés réveille inévi- 
tablement la honte chez les oppresseurs 2 . 

« Mais en admettant que les gouverneurs en- 
voyés dans les provinces soient tyranniques, devez- 
vous en accuser tous les Romains et l'empereur 
lui-même contre qui vous voulez combattre ? Est- 
ce par leur ordre qu’on vous opprime, et de l'Oc- 
cident où ils ont leur demeure, leur est-il permis 
de voir tout ce qui se passe en Orient? Le même 


spes libertalis lemere concepta, nonnullis vero quœdam plus ha- 
bendi cupido stimulas admovel, lucrumque si res turbalæ forent. 
(Bell, judaic., liv. u, cap. 16, cd. Havercamp., p. 186.) 

4 Si eos qui l'os injuria afficiunt ullum ilis, quorsum adeo 
libertatem extollitis? Si vero servilulem intolerandam ducilis. 
superflua est adtersus prœsides quasrela. ( Bell, judaic., p. 186.) 

4 El injurias patienter accipere, cas inferenlibus pudorem et 
tnoram injicit. (Ibid.) 
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procurateur ne garde pas toujours la puissance , 
et il est très-croyable que son successeur sera plus 
juste... D’ailleurs, où sont les armées, où sont les 
forces auxquelles vous vous confiez ? Où est votre 
flotte pour tenir les mers? Où sont vos trésors 
pour suffire aux dépenses d’une pareille guerre? 
Croyez-vous par hasard avoir affaire à des Égyp- 
tiens ou à des Arabes 1 ?... Sans doute, plusieurs 
d’entre vous tournent leurs espérances au delà de 
l’Euphrate et s’attendent au secours des Adiabé- 
niens ; mais ces peuples ne seront pas assez im- 
prudents pour se jeter à la légère dans une si 
grande lutte. S’ils cédaient à un mauvais conseil, 
le Parthe n’y consentirait point : les Parthes ont 
à cœur de garder la trêve convenue avec Rome 2 . 
Enfin, vous réfugierez-vous dans le secours de 
notre Dieu, mais ce secours appartient évidem- 
ment aux Romains; car il est impossible qu’un tel 
empire se soit établi sans la volonté divine 3 . Dé- 
chirez donc vos enfants et vos femmes de vos pro- 
pres mains, et mettez le feu à votre belle patrie, 
plutôt que de commencer cette guerre. Votre 


1 Quibut exercitibus, quibus freli estis armis?... Num contra 
Ægyplios aut Ardbat vos bellum movere exislimalis? (Bell, 
judaic., lib. 11 , cap. 16, ed. Havercamp., p. 187.) 

* Illi vero nec levi de causa semet lanto bello implicari patien- 
lur, neque si quid pravo consilio facluri essenl, id sinerel Par- 
Ihus. Illi quippe curœ est irulucias lueri cum Romanis faclas. 
(Bell, judaic., p. 190.) 

3 Haud enim ficri polest ut absque deo tantum constiluerclur 
imperium. (Bell, judaic., Ibid.) 
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fureur vous épargnera du moins la honte d’être 
vaincus. C’est un bien, mes amis, un grand bien, 
de conjurer la tempête quand on est encore dans 
le port. La compassion s'attache aux hommes qui 
tombent dans des malheurs imprévus ; mais ceux 
qui se précipitent avec connaissance dans un dan- 
ger certain, ceux-là ne méritent que du blâme '. » 
Le discours d'Agrippa, appuyé des larmes de sa 
sœur, la reine Bérénice, produisit une vive im- 
pression. Mais l’effet n’en fut pas de longue durée. 
Ce prince conclut de s’adresser à Rome, et, en at- 
tendant, de faire acte de soumission auprès du 
procurateur, de payer le tribut à César. A cette 
idée, tous les sentiments d’indignation se réveil- 
lèrent. La voix des zélateurs couvrit la voix des 
amis de César; et, peu de jours après, Agrippa, 
chassé de la ville 2 avec toute sa suite, n’eut d’au- 
tres ressources que de se retirer dans son petit 
royaume de l’Iturée. 

Presque au même instant, les insurgés surpri- 
rent une forteresse importante, voisine de Jéru- 
salem et toute pleine d’armes. La garnison ro- 
maine y fut immolée. Le chef de l’expédition, du 
nom de Menahem, était petit-fils de Juda le Gali- 
lécn, de l'homme auquel le parti des nouveaux 

i Quid aulem prohibel, et palriam hanc pulchcrrimam igni 
vastare?... Illi quidein qui in improvisa mata incidunl, digni 
sunl quibus misericordia adhibealur ; qui veto apertum discri- 
men se conjicit, opprobrio eliam afficilur. (Bell, judaic., p. 191.) 

* Ausique sunl nonnulli sediliosorum eliam saxa in cum 
jacere. (Bell, judaic., lib. n, cap. 17, cd. Havereamp., p. 192.) 
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indépendants ou zélateurs devait son organisation 
première. 

Un autre chef, du nom d’Éléazar, détermina 
les ministres du temple chargés des sacrifices à 
un acte décisif. Us refusèrent les victimes offertes 
d’habitude pour le salut de l’empereur. Ainsi, la 
guerre fut déclarée sous toutes les formes 1 . 

Plusieurs chefs différents, du nom d’Éléazar, 
brillèrent dans la guerre de Judée. Celui-ci avait 
reçu le jour de l’ex-pontife Ananias, et était en- 
tièrement divisé d’opinion avec son père. Ananias 
avait exercé la sacrificature sous l’administration 
successive de T ibère- Alexandre, de Yentidius Cu- 
inanus , de Félix. C’est devant lui que les chro- 
niques primitives de l’Église font comparaître l’a- 
pôtre Paul. Depuis l’expiration de sa charge, ce 
personnage était resté un instrument actif de la 
domination romaine. Sa puissance marchait de 
pair avec celle d’ Agrippa et celle des procura- 
teurs ; on lui reprochait d’en avoir fait un grand 
abus. Il était considéré comme un des chefs su- 
prêmes du parti romain , de telle sorte que sa 
mort prochaine marqua dans Jérusalem la ruine 
définitive des hommes de ce parti et l’avénement 
au pouvoir des promoteurs de la résistance. 

A la vue de tout ce qui venait de se passer, 
Ananias, le frère de ce pontife et de tous les amis 
du roi Agrippa, des Romains et de la paix , vou- 

1 Hoc autan belli advenu» Romanos inilium erat, nam Cœ- 
sarit pru illis sacrificium repudiarunl. (Bell, judaic., p. 192.) 
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lurent tenter un dernier effort. Ils espéraient en- 
core arrêter le mouvement qui menaçait à la fois 
de s'étendre au dehors et sur les affaires inté- 
rieures. 

Les indépendants juifs, ou zélateurs, pris dans 
leur acception la plus générale, ne se bornaient 
pas au désir de secouer le joug étranger : soit dans 
un intérêt politique, soit dans un esprit de puri- 
tanisme religieux , le grand nombre se proposait 
de régénérer la nation de fond en comble. Les uns 
voulaient renverser particulièrement les familles 
riches et prépondérantes pharisiennes, saducéen- 
nes , ou appartenant à quelque école que ce fût ; 
les autres voulaient passer le niveau sur les hautes 
classes des sacrificateurs qui, à la faveur de l’hé- 
rédité que la loi originaire avait attachée à leurs 
fonctions, s’étaient détournés de leur objet consti- 
tutif, et avaient fini par prendre la position d’un 
orgueilleux patriciat, d’une noblessé beaucoup 
plus occupée de ses honneurs et de ses intérêts 
privés, que des affaires de Dieu et des affaires du 
peuple. 

Outre les documents directs à l’aide desquels il 
m’est permis de répandre sur les faits autant de 
clarté qu’on serait en droit d’en exiger pour des 
événements de fraîche date, les Évangiles, et plu- 
sieurs lettres ou épîtres des disciples de Jésus, re- 
flètent cette situation d’une manière sensible. Il 
existe même une parenté, une filiation beaucoup 
plus intime qu’on ne pourrait le croire, au pre- 
2 13 
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mier aspect, entre les zélateurs de la secte de Juda 
le Galilécn, et l’école galiléenne de Josué ou Jésus, 
fils de Marie. Les différences que ces deux sectes, 
ou écoles , présentent dans les conditions primi- 
tives de leur doctrine et dans leurs actes, ne 
sont pas une objection absolue à la justesse de ce 
rapprochement. On rencontre fréquemment dans 
l’histoire, des sectes, des partis qui, réduits à l’im- 
puissance par la force des événements, se trans- 
forment au point de paraître tout autres qu’ils n’é- 
taient d’abord, et cela sans renoncer dans le fond 
au culte de la même idée. L’exemple moderne des 
anabaptistes de première et de seconde création 
est, sans contredit, le plus remarquable en ce 
genre qu’on puisse citer. Cet exemple découvre le 
mieux comment l’école de Juda le Galilécn a pu 
produire, en partie, Jésus de Nazareth et son 
école : il explique le mieux comment la maxime : 
« Les derniers prendront la place des premiers, 
et les premiers des derniers, » ne passa dans la 
bouche de Jésus, et ne fut appliquée par ce maître 
et par ses apôtres au monde futur qu’après avoir 
été pendant longtemps en Judée le symbole d’une 
secte ardente, d’un parti qui voulait en faire l’ap- 
plication immédiate à l’ordre naturel ou temporel, 
à l’organisation présente de la société, ou au 
royaume de ce monde. 

Les anabaptistes soutenaient que le genre hu- 
main avait besoin d’un nouveau baptême de fra- 
ternité, d’un nouvel évangile. Un simple tailleur, 
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Jean de Leyde, devint un de leurs héros, et fut 
reconnu un moment pour leur roi ou Messie. Près 
de trois cents ans avant la révolution française, 
ces terribles enthousiastes aux yeux desquels la 
parole de Luther n’était qu’une expression affai- 
blie de la vérité, ces anabaptistes de première 
création saisirent d une main le glaive, de l’autre 
la torche. Ils épouvantèrent rAllemagne féodale et 
papale, au cri si connu depuis lors, de : « Guerre 
et ruine aux châteaux, paix et gloire aux chau- 
mières. » Ensuite, et dès qu’on fut venu à bout de 
vaincre leurs bandes et de les exterminer, une 
secte nouvelle sortit de leurs débris. Les anabap- 
tistes de seconde création gardèrent toujours le 
principe que le monde avait besoin d’un baptême 
de meilleure fraternité ; mais loin de vouloir 
triompher par les batailles et par la terreur, ils 
se firent une loi d’être les plus doux, les plus ré- 
signés, les plus pacifiques des hommes. C’est à eux 
que l’Amérique moderne a dû ses premiers plan- 
teurs, ses premiers législateurs, et personne n’a 
oublié le portrait si aimable et si touchant de l’a- 
nabaptiste qui a été tracé par Voltaire dans le 
conte de Candide . 

Quoi qu’il en soit, les paroles suivantes pro- 
noncées contre les riches et contre les puissants 
par l’apôtre Jacob, ou Jacques, disciple de Jésus, 
sont un document inséparable des événements de 
cette histoire. On y trouve le reflet mitigé des 
discours qui retentissaient parmi des zélateurs de 
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Jérusalem, et qui, dans le cours de la guerre pro- 
chaine et du siège de cette cité, furent traduits en 
scènes de révolution positive. « Si un homme 
portant un anneau d’or et des habits précieux, 
entre dans vos assemblées, dit l'apôtre galiléen, 
vous avez égard à lui, vous le traitez honorable- 
ment; si, au contraire, c’est un pauvre, vêtu d’un 
méchant habit, vous lui dites : Tiens-toi debout, 
ou contente-toi de t’asseoir sur un marchepied... 
Et pourtant, les riches, abusant de leur puissance, 
ne vous oppriment-ils point? ne vous traînent-ils 
pas devant les tribunaux?... Or, maintenant ri- 
ches, pleurez à cause des malheurs qui vont 
tomber sur vous ; vos richesses sont souillées, 
et leur rouille dévorera votre chair comme une 
flamme '. >» 

Ànanias et ses amis s’étaient décidés à convo- 
quer une nouvelle assemblée du peuple sous les 
galeries du temple, devant la porte de bronze qui 
donnait vers l’Orient 2 . Là, ils tentèrent un der- 
nier effort contre l’entraînement national, ils re- 
vinrent sur le danger auquel on s’exposait à se- 
couer l’autorité de Rome ; mais leur voix ne 
trouva pas d’écho. Alors une partie d’entre eux 

* Nonne divites opprimunl vos per polenliam el ipsi trahunt 
vos per judicia... Agile nunc diviles, plorale ululantes in miseriis 
vestris quæ adveniunl vobis. (Jacob., epist. n, 6 ; v, 1,5.) 

s Decreloque ut sediliosorum animos verbis explorarent, ante 
portant œneam, quæ in templi parle inleriore erat soli orienli 
obversa, populum in concionem advocant. (Bell, judaic., lib. h, 
cap. 17, ed. Havercamp., p. 192.) 
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s’arrêta en secret à une résolution qui, loin de 
prévenir les événements, les précipita. Deux dé- 
putations partirent à l’insu de tout le peuple, l’une 
pour le procurateur Florus, l’autre pour le roi 
Agrippa. On leur demandait de faire arriver sans 
retard des secours capables de comprimer la ré- 
volte. Florus, trop heureux d'un état de trouble 
qui lui promettait des vengeances â exercer et des 
contributions extraordinaires à percevoir, ne fit 
aucune réponse. Agrippa envoya trois mille hom- 
mes des troupes de son petit royaume, sous le 
commandement de Philippe, fils de Joachim. 

Les insurgés s’étaient formés en plusieurs divi- 
sions : ils s’emparèrent de la ville basse et du 
temple. Les troupes du roi, la garnison romaine 
et les partisans de la soumission, étaient maîtres 
de la ville haute, ou de la montagne de Sion 
Malgré l’activité des hommes qui s'attachaient à 
calmer les esprits, et à éviter l’effusion du sang, 
on se battit pendant sept jours. Les troupes d’A- 
grippa et le parti romain furent repoussés. Ana- 
nias, et plusieurs de ses amis, effrayés de la tour- 
nure que prenaient les événements, allèrent se 
cacher dans des aqueducs souterrains : on les crut 
en fuite. Dès que la division des insurgés, qui 
était commandée par l’homme du nom de Mena- 


1 Optimale» et ponlifice» cl quotquol e plèbe pacem amabanl. 
eum itli» freti et sent copiis, urbem tuperiorem occupant; nam 
inferiorem et templum in polcttale tua habebanl seditioti. (Bell, 
judaic., lib. u, cap. 17, ed. Havereamp., p. 193.) 

2 1ô. 
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hem, eut pénétré dans la ville haute, elle mit le 
feu à la maison de l’ex-grand-pontife, au palais 
d’ Agrippa et de la reine Bérénice. On brûla aussi 
la maison des archives, où étaient renfermés les 
actes de propriété et les titres des créanciers sur 
les débiteurs. Le dessein qui dictait cette mesure 
s’accordait assez avec les paroles citées de l’apôtre. 
On voulait insurger les pauvres contre les riches *, 
disent les chroniques contemporaines, afin de tout 
entraîner au combat. 

Le lendemain de cet incendie, dans notre mois 
d’août, le quinzième jour du mois syrien de Loos, 
une autre division des nationaux obtint un grand 
avantage; elle s’empara de la forteresse Antonia, 
qui touchait au temple, et qui dominait cet édi- 
fice. Les troupes du roi Agrippa, et une partie des 
troupes romaines, s’étaient concentrées dans le pa- 
lais royal ; le reste des Romains occupait plusieurs 
tours. Quoique en petit nombre, ils réussirent, 
par leur habileté et par l’excellence de leur posi- 
tion, à soutenir le combat de jour et de nuit; mais 

la famine les menaçait. Menahem fit travailler à 
« « 

une mine destinée à porter la flamme sous le pa- 
lais. Pendant cette opération, ses soldats décou- 
vrirent Ananias et ses amis cachés dans les aeque- 
ducs voisins 2 . Sans être retenu par l’éminence de 

* Ac ignem labulariU inlulerunl ut... egenos imolenliut in 
lucupleles insurgera facerenl. (Bell, jmiaic., lib. u, cap. 17, etl. 
Havercamp., p. 194.) 

2 Jn regiœ domus aquœ duclu latitans caplus est... rum fralrc. 
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leur caractère, et sans y mettre aucune forme, 
Menahem donna ordre de trancher leur vie. Ce 
supplice produisit une extrême irritation dans la 
division commandée par le fds meme d’Ananias. 
Au commencement de septembre, une réaction de 
parti renversa Menahem : il subit la mort, à son 
tour, avec son lieutenant du nom d’Absalom, et 
plusieurs autres chefs, sous l’accusation de s’être 
livres à des excès de tyrannie ‘. 

Ceux des principaux de Jérusalem qui brûlaient 
d’arrêter l’impulsion générale envoyèrent en se- 
cret une nouvelle députation au gouverneur de 
• Syrie, afin de hâter son arrivée. Comme nous le 
verrons mieux bientôt, ce fut le premier aete po- 
litique auquel Flavius Josèphe prit part. 

Les Romains, assiégés dans le palais, et Métilius 
leur commandant, demandèrent à capituler. Les 
chefs insurgés leur assurèrent la vie sauve. Mais à 
peine la populace eut aperçu la garnison ennemie 
hors des murs et privée de ses armes, que, sans 
rien entendre, elle se jeta avec furie sur les Ro- 
mains et les massacra. Cette violation de la foi 
promise fut regardée comme un présage fatal pour 
la suite des affaires. Le mouvement de Jérusalem 
se répéta d’un bout à l’autre de la Palestine. Par- 
tout où les populations juives et les populations 

(Bell, judaic. , lib. n, cap. 17, ed. Havercamp., p. 194, 195.) 

t SimUilcr et quotquol sub ipso duces crant , maximeque insi- 
gnem lyrannidis minislrum Absalonum. (Bell, judaic , lib. ii, 
cap. 17, ed. Havercamp., p. 19(5.) 
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étrangères se trouvaient en présence, on en vint 
aux mains. La même lutte se répéta au dehors. 
Entre autres villes, Alexandrie fut de nouveau le 
théâtre d’une véritable guerre où le sang des Juifs 
coula en abondance. 

Cependant le gouverneur de Syrie, Cestius Gal- 
lus, s’avança avec un grand corps d’armée : il 
comptait étouffer d’un seul coup la rébellion. Les 
partisans des Romains et tous ceux qui regar- 
daient la guerre comme une ruine, ne doutèrent 
pas de son succès; mais leur espérance fut trom- 
pée, et la défaite totale subie par les étrangers 
ferma sans retour les voies à un arrangement 
pacifique. 

L’armée de Cestius était composée de la dou- 
zième légion, de six mille hommes pris sur les au- 
tres légions de Syrie, et de quatre ailes de cavale- 
rie. Il avait de plus pour auxiliaires deux mille 
cavaliers et trois mille archers, fournis par le roi 
de Comagène; mille hommes de pied et trois mille 
cavaliers du roi Agrippa, un égal nombre du roi 
Sohème. Le total des troupes s’élevait à environ 
trente mille combattants. Agrippa dut accompa- 
gner le général romain pour lui servir de guide 
dans la route. On articulait déjà une grave accu- 
sation contre ce prince ; on disait que les troupes 
et le chef qu’il avait envoyés à Jérusalem s’y étaient 
comportés trop mollement. Cestius dirigea plu- 
sieurs détachements à sa droite et à sa gauche, et 
s’avança sur la capitale juive. Une réunion solen- 
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nclle faisait circuler une population considérable 
dans ces quartiers. A la nouvelle de l’approche de 
l’ennemi, les Juifs se rangèrent en bataille. Ils ne 
s’inquiétèrent nullement de savoir si ce jour-là 
était un jour de sabbat 1 . Leurs bandes marchè- 
rent vivement à la rencontre des Romains, enfon- 
cèrent les premiers rangs, ébranlèrent toute leur 
infanterie et leur tuèrent au delà de cinq cents 
hommes. S’il n’avait pas eu sous ses ordres une 
cavalerie nombreuse, la situation du gouverneur 
de Syrie fût devenue dès ce moment des plus 
critiques. 

A l’opposé des Arabes et des Parthes, qui étaient 
presque tous cavaliers, c’est par le défaut de cava- 
lerie que les Juifs souffrirent Je plus dans le cours 
de la guerre. Comme fantassins, et toutes propor- 
tions gardées, ils n’étaient inférieurs à personne 
pour la résistance en lignes serrées et pour l’ar- 
deur à attaquer. Ce témoignage leur est rendu 
par un des juges les plus compétents et les plus 
renommés dans la connaissance de la guerre an- 
cienne. « Les Hébreux n’avaient dans les commen- 
cements que de l’infanterie, dit le chevalier Fo- 
lard. On voit même qu’elle a fait en tout temps la 
force de leurs armées. Elle était intrépide et ne 
faisait jamais difficulté d’attaquer partout La cava- 
lerie, dont elle faisait peu de cas ; et, ce qui est 

1 Fetlo relicto ad arma properabant ; ne seplimœ quidem diei, 
feriari solebant, ralione habita... (Bell, judaic., lib. n, cap. 19, 
ed. Havercamp., p. 202, 203.) 
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surprenant, c’est qu’elle ne se démentit jamais, 
depuis Moïse jusqu’à la ruine de Jérusalem '. » 

Des chefs d’un rang social très-élevé et d'un 
grand courage conduisaient les Juifs contre Ces- 
tius. Parmi les chefs, il en est deux dont le nom 
seul et la qualité confirment l’existence des pro- 
messes qui avaient été faites à Jérusalem au nom 
des Parthes, et la confiance que les intelligences 
dirigeantes du parti des indépendants avaient pla- 
cée dans le concours prochain et vigoureux des 
peuples de l’autre côté de l’Euphrate et de tout 
l’Orient contre la domination de Rome. Ces deux 
chefs étaient, Cénédœus et Monobaze, proches pa- 
rents, propres neveux du roi régnant de l’Adia- 
bénie 1 2 . 

Plusieurs autres chefs des Juifs commencèrent 
à acquérir, dans cette même affaire, la renommée 
qui les suivit pendant tout le cours de la guerre, 
et qui en fit les instruments les plus actifs de la 
dernière résistance de Jérusalem aux légions et 
aux machines assiégeantes de Titus. Tel était Éléa- 
zar, fils de Simon, qu’il faut distinguer aussitôt 
d’Éléazar, fils d’Ananias, dont j’ai déjà parlé ; tel 
était le brave Niger, à qui les discordes intestines 
réservèrent la fin la plus déplorable ; le Juif baby- 


1 Le chevalier Folard, Disserl. sur la lactique des Hébreux, 
p. 3; Commentair. sur Polybe, passim. 

* Judœorum aulem forlissimivisi s-unl, Monobazi regis Adia- 
benes propinqui, Monobazus et Cenedœus. (Bell, judaic., lib. u, 
cap. 19, ed. Havercamp., p. 203.) 
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Ionien Silas, ancien commandant des troupes d’A- 
grippa. Mais l'homme le plus important de tous 
dans l’avenir se nommait Simon, fils de Gioras ou 
Bar-Gioras. En face des armées romaines, et sous 
la hache des licteurs, ce chef finit par être le héros 
et le martyr principal de la guerre d'indépen- 
dance. 

Le gouverneur de Syrie avait jugé nécessaire 
de se replier vers le bourg de Béthoron. Simon 
chargea son arrière-garde, lui tua assez de monde 
et enleva plusieurs chariots de bagages qui fu- 
rent amenés à Jérusalem. 

De toutes parts les populations insurgées accou- 
rurent et garnirent les hauteurs : le général ro- 
main ne s’était pas attendu à une manifestation si 
hardie. Pendant trois jours, il n’osa pas quitter un 
de ses campements '. Enfin, l’opinion qui lui fut 
suggérée que le parti romain réagirait dans Jéru- 
salem et lui assurerait la possession de cette cité, 
le fit revenir sur sa détermination de retraite. 
Agrippa envoya aux insurgés deux de ses capi- 
taines les plus connus, nommés ou surnommés 
Phœbus et Burcœus : ils furent chargés de pro- 
poser l’entier oubli du passé si l’on consentait h se 
soumettre. Mais les promoteurs de la résistance 
ne voulurent pas même entendre ces envoyés et 
les reçurent à coups de flèches. Phœbus tomba 

1 CeHio ver o, in regione per Iriduum moranle, Judœi, hocis 
edilioribu» occupatis , viat quibu $ iretur obtervabnnt. (Bell, 
judaic., lil) u, cap. 19, p. 205. } 
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frappé à mort, et Burcœus parvint à peine à se 
sauver couvert de blessures. 

L’armée romaine, arrivée à Jérusalem, attaqua 
pendant cinq jours les positions principales des 
Juifs et fut repoussée. Les agents du parti étran- 
ger, n’ayant réussi dans aucune de leurs tentati- 
ves, n’échappèrent pas à la vengeance de leurs 
adversaires et furent forcés de se précipiter des 
remparts *. Le gouverneur de Syrie reconnut que, 
dans leurs missives, le procurateur Florus et ses 
amis l'avaient entièrement trompé; il céda à la 
dure loi de revenir de nouveau sur ses pas. On 
lui a reproché de n’avoir pas persévéré par ses 
assauts et de ne pas les avoir poussés avec plus 
d’énergie i 2 . Mais après les cinq jours d’attaque, 
plusieurs de ses officiers partagèrent la crainte de 
perdre du temps. Les bandes insurgées se multi- 
pliaient autour de Jérusalem, et, dans le cas où 
la résistance intérieure réussirait à se soutenir, 
l’armée romaine resterait privée de vivres et de 
tout moyen de retraite. D’ailleurs, si quelque 
chose justifie les difficultés de position où Cestius 
Gallus se trouvait engagé et sa résolution der- 
nière, c’est évidemment la conduite ultérieure de 
Vespasien. Ou par lui-même, ou par ses lieute- 


i Donec sediliosi, inlellccta prodilione, Ananurn cum suis de 
muru dejecerunl, eosque lapidibus feriendo... (Bell, judaic., 
lih. ii, cap. 19, ed. Havercamp., p. 204.) 

s Qui si in oppugnationem forliler perseverasset , celeriter 
civilatem in potcsUilcm suam redegisset. ( Bell, juilaic., p. 204. ) 
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nants, ce général employa plusieurs campagnes à 
combattre la Judée et à exterminer ses défenseurs, 
avant de porter son armée dans les défilés qui 
conduisent à Jérusalem, avant d’ordonner le siège 
de cette capitale. 

Aux yeux des insurgés, la nouvelle retraite de 
Cestius prit tous les caractères d’une fuite. On 
l’attaqua dans toutes les directions. Il fut obligé 
d'abandonner ses bagages , de tuer ses bêtes de 
somme, de laisser derrière lui ses machines de 
siège '. Des cris de douleur et de découragement 
partaient du côté des Romains ; des cris de joie et 
d’excitation au combat du côté de la multitude des 
Juifs. 

Une ruse de guerre sauva l’armée ; quatre cents 
hommes furent sacrifiés au salut commun. Cestius, 
revenu avec des peines infinies au bourg de Bé- 
thoron, profita de l’obscurité de la nuit; il mul- 
tiplia les sentinelles autour de son camp et leur 
prescrivit de répéter les signaux avec force et sans 
relâche, jusqu’au moment où l’ennemi aurait dé- 
couvert le stratagème. Les troupes romaines, évi- 
tant de faire le plus léger bruit, abandonnèrent les 
sentinelles à leur malheureux sort, et traversèrent 
quelques passages difficiles sans être inquiétées. 
La poursuite recommença le lendemain pour ne 

* Cuncta quw militibus impedimento crant abjici prcncrpU. 
Occisisque mulis el aliis jumentis... adeo ut milites melu per- 
culsi helepoles et catapultas , el alia mulla instrumenta relin- 
querinl. (Bell, judaic., p. 205, 206.) 

2 14 
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finir qu'à douze lieues de Jérusalem , lorsque 
l’armée fugitive fut parvenue à la ville d’Antipa- 
tride. Cette retraite coûta près de six mille hommes 
à Cestius et plusieurs officiers de marque , entre 
autres, Priscus, chef de la sixième légion, le tribun 
Longinus etEmilius Jucundus, commandant d’une 
aile de cavalerie ‘. Suétone ajoute une autre perte 
bien douloureuse pour une armée romaine. « Les 
Juifs, dit-il, mirent en déroute le proconsul de 
Syrie et lui enlevèrent un aigle 1 2 . » La douzième 
légion souffrit le plus. Cette légion n’était pas heu- 
reuse en Orient : elle avait fait partie de l’armée 
de Césennius Pétus, qui, assiégé dans son camp par 
les Parthes, avait consenti quatre ans auparavant 
à une capitulation désastreuse. 

Le gouverneur de Syrie accusa le procurateur 
de Judée, devant Néron, d'avoir été la première 
cause de la révolte de Jérusalem et de l’échec des 
Romains. Josèphe n’a rien laissé sur le sort ulté- 
rieur de Cestius ; mais Tacite y a suppléé. Quel- 
ques mois après, on apprit la mort de ce gouver- 
neur, que plusieurs attribuèrent au regret d’avoir 
été vaincu. « La patience ne manqua pas aux 
Juifs, dit Tacite, jusqu’à la procurature de Gessius 
Florus. La révolte éclata sous lui. Le gouverneur 


1 Romanorum autan cl auxiliarium quinque miliibut pedilum 
a c Ireccnlis cl octoginla inter emplit. (Bell, juil&ic., lil». i, cap. 19, 
p. 205, 206. ) 

2 Judwi. legalum intuper Syriœ contularem tuppetias ferén- 
tem, rapta aquila, [ugaverunl. (Sueton., in etpaxian S 4.) 
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de Syrie, Ccstius Gallus, essaya de la réprimer et 
livra différents combats qui furent le plus souvent 
malheureux. Cestius mourut par l’effet naturel de 
sa destinée ou de chagrin '. » Or, admettons ici, 
et pour un moment, que sous l’impression causée 
à toute la Syrie par la défaite du proconsul romain, 
le roi des Parthes et ses armées, fidèles à la poli- 
tique des Arsacides, eussent traversé rapidement 
l’Euphrate, comme c’était arrivé auxjoursdeMarc 
Antoine, et comme Cénédœus, Monobaze et tous 
les amis de ces peuples l’avaient formellement an- 
noncé aux chefs de Jérusalem. Dans cette hypo- 
thèse toute naturelle, on juge à quel point la lutte 
aurait pu acquérir des proportions imposantes ; 
on juge surtout si, pour être hardie, téméraire, 
la pensée que Tacite et Suétone nous ont montrée 
dominante chez la nation juive, la pensée de faire 
prévaloir l’Orient, était au fond trop insensée ou 
manquait d’une certaine grandeur. 

Les zélateurs rentrèrent triomphants à Jéru- 
salem le huitième jour du mois syro-macédonien 
de Dios , qui, chez les Juifs, correspondait au mois 
appelé mareschran , dans la dernière semaine du 
mois d’octobre, ou au commencement de novem- 
bre de l’an 06 de l’ère actuelle. Ce jour termina 
le règne des treize procurateurs imposés à la Judée 
depuis la première adjonction de ce pays à la Syrie. 

• El cotnyrimere cwptanlem Ceslium Callum, Syriœ legalum t 
varia prœlia ac sæpiut adversa excepere. Qui ubi falo, aul tædia 
occidil. (Tacit., Hitlor., lib. v, § 10.) 
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Ce même jour inaugura la quatrième époque de 
cette histoire , si importante , si agitée , l’époque 
de la guerre d’indépendance, des campagnes de 
Vespasien, et du siège de Titus. 
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QUATRIÈME ÉPOQUE. 

GUERRE D’INDÉPENDANCE DES JUIFS , 

CAMPAGNES DE VESPASIEN, ET SIEGE DE TITCS. 

( De l’an 66 à l’an 72 de l’èrc vulgaire. ) 


CHAPITRE PREMIER. 


Grand conseil d’insurrection et de défense des Juifs; choix des 
commandants envoyés dans les diverses parties du territoire ; 
préparatifs de guerre à Jérusalem et fuite des premiers 
chrétiens. 


La guerre d’indépendance que les zélateurs vic- 
torieux venaient de proclamer à Jérusalem se sou- 
tint près de six années : l’Occident fit en vain de 
nouveaux efforts de liberté, Rome fut en proie à 
d’horribles discordes. Pendant les premiers mois 
écoulés en préparatifs, les regards de toute la Ju- 
dée se portèrent sur les districts galiléens, sur la 
conduite étrange de l’historien Josèphe, à qui l’in- 
surrection en avait confié le commandement. Les 
2 14 . 
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actes de ce personnage, les incidents nombreux 
des trois campagnes qui conduisirent Vespasien à 
l’empire, et le siège de Titus déterminèrent dans 
la capitale juive les réactions de parti et les scènes 
les plus dramatiques qu’on puisse rencontrer chez 
aucun peuple. Nous nous rappelons, en effet, le 
caractère qui a distingué, dès l’origine, la nation 
biblique, le peuple juif. Ce peuple avait été des- 
tiné, par système, à servir d’enseignement et 
d’exemple aux autres nations. Dans le champ de 
l’expérience, ses fautes et ses misères ne devaient 
pas produire de moindres fruits que ses preuves 
de majesté, ses actes d’intelligence et de force. 

Mais il est un autre caractère encore qui distin- 
gue Jérusalem, et qui entraîne ici le cœur à s’in- 
téresser à ses vicissitudes. Nulle cité n’a eu un 
sentiment plus intime de ses douleurs, de ses hu- 
miliations, nulle cité n’a été plus fidèle aux mal- 
heurs de son peuple : précipitée en quelque sorte 
toute vivante au fond du tombeau, la fille de Sion 
a su y conserver les plus hautes, les plus lières 
espérances. Dans ses œuvres écrites, le génie poé- 
tique de la Judée aime toujours à représenter 
Jérusalem sous la forme d’une femme ; et les dé- 
veloppements donnés à cette allégorie aident à 
résumer les passions bonnes ou mauvaises de l'an- 
tique cité. Tantôt Jérusalem est comparée à la 
femme forte dont la lampe s'allume chaque jour 
avant le lever du soleil, afin d’accomplir sa tâche; 
tantôt à une fille d’Eve ignorante et paresseuse qui 
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ose à peine toucher du pied la terre, de crainte de 
se blesser. Ici, la capitale juive apparaît comme 
une vierge pure, une mère tendre, du sein de 
laquelle est sorti un peuple modèle, un fils pré- 
destiné; là, comme une femme inconsidérée, cou- 
pable, lâchement prostituée. Enfin, après la des- 
truction de son temple et de son peuple, cette 
même Jérusalem est la femme veuve enveloppée 
de ses habits de deuil, qui rejette toutes les nou- 
velles noces auxquelles on prétend l'attirer, et 
refuse pour longtemps d’être consolée. 

J’ai dit, au reste, que la nationalité des Juifs 
survécut à Titus plus de soixante ans, jusque sous 
l’empereur Adrien, où nous la verrons expirer en 
se débattant avec une énergie convulsive. 

Dès que la victoire remportée sur le gouver- 
neur de Syrie, Cestius Gallus, eut retenti à Jéru- 
salem, un changement profond s'opéra dans les 
esprits : les partis principaux éprouvèrent de gran- 
des transformations, et la question dominante du 
jour prit une tout autre face. L’impossibilité de 
reculer devant la gravité des nouvelles circonstan- 
ces frappa la plupart des nationaux qui jusqu’alors 
ne s’étaient opposés au soulèvement que dans la 
crainte qu’un excès de précipitation à secouer le 
joug ne compromît sans retour l’existence de la 
cité. Entre les vengeances inévitables de l’ennemi 
et les hasards d’une guerre générale, nulle voie 
de salut ne s’offrait plus à leurs yeux. Evidemment 
le sang des légions vaincues allait soulever toutes 
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les colères de Home contre les Juifs, et le sang des 
Juifs opprimés, égorgés dans leurs foyers, ne 
criait pas avec moins d’énergie contre Rome. 

Mais tandis que les hommes qui avaient été re- 
tenus par la crainte ou par la prudence ne se lais- 
saient entraîner qu’à regret sur une pente redou- 
table , les partisans exaltés du soulèvement , les 
zélateurs, jouissaient de leur succès avec un en- 
thousiasme extraordinaire. Ils ne négligeaient ni 
les raisonnements, ni les caresses, ni les menaces 
pour faire partager cet enthousiasme à tous les 
principaux et à toutes les classes du peuple. « La 
domination romaine, disaient-ils sans cesse et sous 
toutes les formes, avait pour effet de saper les fon- 
dements de la cité, de détruire ses lois, de briser 
ses espérances d’avenir. Plus on aurait apporté de 
retard à secouer le joug, plus l’influence de l’é- 
tranger et tous ses moyens de corruption auraient 
réussi à éteindre les dernières étincelles du senti- 
ment national, à abolir la religion de la patrie. 
Sans doute, la résistance à un peuple tel que les 
Romains exposait à des dangers immenses ; mais 
on n’avait qu’à se rappeler les troupes d’Àntioclius 
Épiphane, c’étaient aussi de puissantes armées : et 
cependant les princes asmonéens, à peine suivis, 
aux premiers jours de leur insurrection , d’une 
poignée d’hommes de zèle et de cœur, étaient par- 
venus à reconquérir l’indépendance du territoire. 
D’ailleurs, si d’une façon ou d’une autre on devait 
s’attendre à périr, mieux valait encore s’y résigner 
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dignement ; mieux valait avoir présente à la mé- 
moire la parole de Juda Maecabée, le plus parfait 
modèle du vrai zélateur : «< Soyez des enfants vail- 
lants, s’était écrié le héros asmonéen, et préparez- 
vous à combattre les peuples qui se sont assemblés 
pour nous détruire ; car il est plus heureux de 
mourir dans la bataille que de voir les maux de 
notre nation, l’abaissement de notre cité et de nos 
lieux saints ; et quelle que soit la volonté de Dieu 
dans le ciel, qu’elle s'accomplisse '. >» 

Enfin , auprès de ces mêmes hommes si pleins 
d’enthousiasme, d’exaltation, de fanatisme, des 
préoccupations bien différentes agitaient le parti 
vaincu avec Cestius, tous les personnages, Juifs 
ou étrangers, que leurs intérêts ou leurs affections 
liaient inséparablement à la domination romaine. 
Dans le nombre , ceux qui avaient le plus à re- 
douter l’inimitié populaire se bâtèrent d’aban- 
donner Jérusalem , comme on quitte un vaisseau 
menacé du naufrage. Ils se retirèrent auprès du 
gouverneur de Syrie, pour faire acte de dévoue- 
ment, et ne pas encourir dans la suite le moindre 
soupçon d’avoir accédé à la révolte 2 . Les autres 
amis et agents des Romains déguisèrent leurs sen- 
timents ou feignirent d’en avoir changé. Plusieurs 

1 Quoniam melius est nos mori in bello , quant videre rnala 
gentis noslrœ et sanctorum; sicut autem fueril voluntas incœlo, 
sic fiat, (i, Maccab., tu, 58, 60.) 

* Nobilium Judœorum multi, quasi in eo esset navis ut mer- 
geretwr... ex urbe fuga dilapsi ad Cestium se contulerunt. ( Bell, 
juilaic., lib. u, cap. 20, cd. Havercamp., p. 206.) 
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même sc jetèrent au milieu de l’élan général, en 
apparence comme si nul n’apportait plus d’ardeur 
au triomphe de la nation, mais en réalité dans le 
seul dessein d’entraver les effets de cet élan et de 
ramener au plus tôt la puissance dominatrice. 

Les chefs de l’insurrection victorieuse sc réuni- 
rent à l’assemblée ordinaire des principaux de Jé- 
rusalem, dans la galerie sénatoriale du temple. Ils 
y formèrent un grand conseil ou Sanhédrin d’in- 
surrection et de défense. Leur premier soin fut de 
choisir les hommes qui auraient la charge d'or- 
ganiser les milices populaires et de commander 
aux divisions essentielles du territoire ‘. De même 
que pour l’usage, du nom de province, on n’a pas 
besoin d’être averti que les mots divisions ou com- 
mandements militaires, appliqués au territoire 
juif, ne peuvent jamais retracer à l’esprit que des 
espaces d’une très-faible étendue. La disposition 
géographique de ces divers commandements est 
néanmoins une preuve que les choses ne se fai- 
saient pas au hasard dans Jérusalem. Une intelli- 
gence réelle y présidait au mouvement; mais par 
malheur les sujets de discorde étaient trop nom- 
breux et surgissaient les uns des autres. 

Jusqu'à la défaite de Cestius, la question domi- 
nante avait été celle de paix ou plutôt de soumis- 
sion absolue aux Romains, et celle de guerre. Au- 
jourd’hui un débat non moins grave s’élevait dans 

1 Qui vero Ceslium fugienlem persequuli sunt... in Ici» plu m 
congregali pluret bclti duces crearunt. (Bell, judaic., p. 207. ) 
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le parti des hommes qui avaient voulu toujours 
recourir aux armes ou qui y consentaient de 
lionne foi. 11 s’agissait de savoir d’après quel esprit 
de conduite on se réglerait à l’avenir. Fallait-il 
seulement faire à l’étranger une guerre de trans- 
action ou de redressement de torts, comme les 
hommes prudents et politiques le voulaient, une 
guerre qui fût dirigée plutût contre la tyrannie 
personnelle des procurateurs romains que contre 
le nom de Césars , contre l'empereur lui-même ? 
Ou bien fallait-il se jeter dans une lutte à outrance 
comme l’entendait la partie la plus ardente des 
zélateurs , dans une lutte qui imposât pour pre- 
mière loi d’exciter toutes les colères religieuses 
et politiques de la nation , de creuser un abîme 
infranchissable entre les Juifs et les Romains, de 
ne laisser enfin aucune autre issue au combat que 
cette même alternative de délivrance ou de mort 
qui a été offerte précédemment par Arminius à 
ses compagnons dans les champs de la Germanie '. 

Les oppositions et les animosités dont cette 
question fut la source commencèrent à se pro- 
duire dans l'affaire du choix des commandants. 
Nous la verrons résolue plus tard par la défaite et 
la ruine complète des chefs du parti modérateur 
et politique. 

Les divisions ou commandements militaires du 
lerritoire insurgé furent portés au nombre de 


1 Voir ci-dessus, t. i, p. 23. 
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sept, sans y comprendre le gouvernement central 
et supérieur de Jérusalem. Ces divisions avaient 
toutes pour objet de couvrir la capitale juive et de 
l’entourer de tous côtés de plusieurs lignes de 
places et de positions très-fortes. Quatre comman- 
dants garantissaient cette cité au nord, un à l’o- 
rient, deux vers le midi et vers l’occident 2 . 

Au nord, la division la plus importante était la 
Galilée, frontière de la Syrie. Cette province for- 
mait la clef du pays tout entier. Plus près de Jéru- 
salem, et toujours vers le nord , les trois petites 
divisions suivantes, serrées l’une contre l’autre sur 
un front de vingt à vingt-cinq lieues de longueur, 
s’appuyaient d’un côté à la Méditerranée, de l’au- 
tre au Jourdain. La plus occidentale de ces trois 
divisions, celle de Thamna, qui touehait à la mer, 
comprenait le port de Joppé, aujourd’hui Jaffa, 
les villes de Jamnia, Lydda, Emmaüs. A la droite 
et à l’orient de Thamna, le commandement de l’A- 
crabatènc et de Gophna, avancé dans la Samarie* 
occupait directement la ligne nord de Jérusalem 
et la chaîne de montagnes où David avait cherché 
la meilleure position militaire pour y établir la 
capitale de son royaume. A la droite de l’Acraba- 
tène , la troisième petite division étendue sur le 
front septentrional de la capitale juive, le gouver- 
nement de Jéricho aboutissait au Jourdain et dé- 
fendait le passage du fleuve. 


* Voir la carte à la fin du volume. 
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Toute la partie de la Judée située au delà du 
Jourdain et du lac Asphallite, qui s’était déclarée 
pour la cause nationale, ne formait qu’une seule 
division, celle de l’orient. Enfin, Jérusalem était 
entourée et protégée au midi par les gouverne- 
ments des deux Idumées supérieure et inférieure. 
Ces deux gouvernements servaient de frontières 
dans la direction de l’Arabie et de l’Égypte. Du 
côté de la Méditerranée ils allaient se relier au 
commandement de Thamna, du côté du Jourdain 
au commandement de Jéricho. Le nom d’Iduméc 
avait reçu de nouvelles applications à l'époque 
dont nous sommes occupés. Jadis ce nom indi- 
quait seulement les régions extérieures à la Judée 
qui touchaient à ses frontières : maintenant on 
appelait aussi du nom l’Idumée tout le territoire 
étendu au midi de Jérusalem, tous les districts 
qui, dans le partage originaire du pays entre les 
anciennes tribus, avaient été accordés aux famil- 
les ou provinces de Juda, de Siméon et de Dan. 
En conséquence, le$ Iduméens actuels, dont le 
nom retentira tant de fois dans les plus grandes 
discordes de Jérusalem assiégée, comprenaient 
des populations juives natives et les populations 
iduméennes proprement dites , qui avaient été 
réunies à la loi et au territoire national plus de 
deux cents ans auparavant, par Hyrcan - Macca- 
bée I er . 

Sans contredit, si la Judée eût été maîtresse de 
toutes ses frontières, sa défense en fût devenue 

s ai. va non . 2 1 


Digitized by Google 



170 


CONSEIL DE DÉFENSE DES JLIFS. 


1 


plus facile. Mais on se souvient qu’il existait depuis 
longtemps, au sein de ce pays, deux Judées très- 
distinctes : l’une, nationale, avait pour centre Jé- 
rusalem ; l’autre était composée des colonies d’é- 
trangers qui enveloppaient la nation juive comme 
un réseau jeté sur son territoire. Ceux-ci recon- 
naissaient leur capitale dans Césarée maritime. 
Indépendamment de cette condition intérieure du 
pays, Rome s’y était assuré par avance de nom- 
breuses ressources. Quand les soulèvements des 
peuples subjugués obligeaient les Romains à faire 
retraite, leur domination ne disparaissait jamais 
du sol. Politiquement, ils laissaient derrière eux 
des instruments dévoués qui devenaient les meil- 
leurs auxiliaires des nouvelles armées envoyées 
pour ressaisir leur conquête. Militairement, ils 
s’étaient ménagés sur divers points des positions 
très-fortes qui servaient de refuge et de centre 
d’action à leurs partisans et à tous les mécontents 
que le gouvernement établi après leur départ ne 
manquait jamais de produire. Ces postes inté- 
rieurs multipliaient les entraves aux libres com- 
munications des forces indigènes, et plaçaient im- 
médiatement les peuples révoltés entre une double 
guerre : celle qu’ils avaient à soutenir contre 
l’armée puissante qui arrivait du dehors, et une 
guerre non moins active et plus dangereuse encore 
au dedans. 

Les villes, colonies et positions fortifiées que 
Rome conservait chez les Juifs embrassaient pres- 
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que tout le littoral de la Méditerranée. Les trou- 
pes romaines pouvaient se rendre, comme d’ctape 
en étape et à travers la Judée, d’Égypte en Syrie. 
A l’intérieur du pays, Rome étendait surtout scs 
racines militaires dans la Samarie. Cette province, 
placée entre la Galilée et les trois petites divisions 
réunies sur le front septentrional de Jérusalem, 
était la plus remplie d’étrangers, et ne permettait 
aux deux provinces de Galilée et de Judée de com- 
muniquer l’une avec l'autre que par des routes 
détournées. 

Dans le conseil assemblé sous les galeries sénato- 
riales du Temple, les nominations aux divers com- 
mandements du territoire furent arrêtées comme 
il suit : on choisit d’abord Joseph, fds de Gorion 
ou Ben-Gorion, et le sacrificateur Ilanan ou Ana- 
nus ; on les institua gouverneurs supérieurs de 
Jérusalem, avec injonction de présider à la répa- 
ration des remparts de cette cité et à tous ses 
moyens de défense. Ananus représentait plus par- 
ticulièrement l’esprit et le pouvoir ordonnateur, 
Ben-Gorion, le glaive et le pouvoir exécutif 1 . 

Jean l’Essénien, Jean, fils d’Ananias, et Joseph, 
fils de Simon, reçurent les trois commandements 
de Thamna, de l’Acrabatène, de Jéricho 2 . Ma- 

1 Electus autem est Josephus Gorionit filius, ul et pontifex 
Ananus, qui summee rerum omnium in urbe protestent, maxi- 
meque ciritalis tnuros denuo exigèrent. (Bell, juilaic., lil». n, 
oap. 10, ed. Havercamp., p. 207.) 

* Jn Hicrichunlcm, Josephus, filius Simon it, in Thamnæ vero 
toparchiam inissus est Joannes Essæus. Gophnilicœ autem et 
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nasse eut la mission de préparer la guerre dans la 
Judée Transjordanienne ou Pérée. Le commande- 
ment des deux Idumées fut transmis à Jésus, lîls 
de Saphas, et à Éléazar, fils d’Ananias ‘, ce même 
jeune homme qui avait déterminé les ministres du 
Temple à refuser les victimes offertes pour le salut 
de Néron. On rangea sous leurs ordres le brave 
Niger, dont le courage venait d’être éprouvé con- 
tre Cestius, et qui exerçait déjà une autorité dans 
ces contrées. Enfin, la division la plus importante 
de tout le pays, la province de la haute et basse 
Galilée, frontière de la Syrie, par laquelle les Ro- 
mains devaient déboucher, et dont les querelles 
intérieures prirent une si grande place dans les 
événements, cette division fut livrée aux mains 
de l’hislorien même de la guerre des Juifs, aux 
mains de Joseph, fils de Mathias, beaucoup plus 
célèbre sous le nom de Flavius Josèphe. 

Dans la première organisation de la défense, le 
eonseil central, présidé par les deux gouverneurs 
de Jérusalem, s’était réservé expressément la di- 
rection générale de la guerre. Nous connaîtrons 
bientôt les circonstances qui lui firent perdre le 
pouvoir. 

Il est certain que le choix des commandants 
venait de laisser l’avantage aux hommes du parti 

Acrabatenee Joanncs Ananiœ filius prœficttur. (Bell, jud., ibitl.) 

* In Perœam Manaste*... Alios aulem in Jdumæam miltendos 
elegerunt duce», Jesurn Sapphiœ filium... et Eleazarum Ananiœ 
/Ilium. (Bell, jmiaic., p. 207.) 
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prudent et politique. Les chefs populaires les plus 
ardents avaient été éliminés, entre autres Éléazar, 
fils de Simon, et Simon, fils de Gioras, qui, avec 
un autre chef d’origine galiléenne et du nom de 
Jean de Giscala, devinrent dans la suite la triple 
tête du mouvement et le triple bras à l’aide des- 
quels Jérusalem fit une résistance désespérée aux 
Romains pendant le grand siège '. 

L’homme qu’on avait investi du gouvernement 
supérieur dans la capitale juive, Ananus, pouvait 
passer pour le représentant le plus influent et le 
plus digne des nationaux ]ui voulaient sincère- 
ment la guerre avec les Romains, mais dans un 
espoir de transaction finale. Un autre personnage 
nommé Hanan ou Ananus, hardi, entreprenant, 
et de la secte des Saducéens, avait été élevé à la 
grande sacrificaturc quatre années auparavant. 
L’autorité étrangère, ayant pris ses desseins en 
défiance, n’avait pas tardé à le renverser. Sur ce 
précédent, on pourrait confondre en un seul ces 
deux hommes de même nom, si, au rapport de 
l’annaliste contemporain, le gouverneur actuel de 
Jérusalem n’eût pas été un vieillard à cheveux 
blancs, tandis que le premier Ananus devait jouir 
encore de tous les avantages de la jeunesse. 

Josèphe, au reste, dans ses chroniques de la 
guerre, nous a transmis assez au long le portrait 

1 l'ilium namqw. Simonit, Eleazarum... negoliù iwnmit prn- 
ficerc n oluerunl... Cœlerum Eleazares ila populum circumvenU. 
ut ei in univertum parerait. (Bell, judaic., p. ‘207.) 

2 15 . 


Digitized by Google 



174 


CONSETI. DE DÉFENSE DES JUIFS. 


moral de celui de ses collègues qui allait présider 
pendant un certain temps au mouvement de la 
Judce. L’utilité essentielle de ce portrait est de 
bien dégager, d’établir clairement l’idée caracté- 
ristique du parti dont la mort violente d’Ananus 
détermina plus tard la destruction. A la vérité, 
dans ses derniers mémoires, qui furent publiés 
vingt ans après ses chroniques, l’ex-gouverneur 
de la Galilée, entraîné par la nécessité de justifier 
sa propre conduite, parla un nouveau langage. 
De graves accusations y furent exprimées contre 
l’homme à qui il avait rendu précédemment un 
témoignage d’honneur absolu. Mais ces accusa- 
tions mômes, qui reparaîtront dans le cours des 
événements, sont loin de compromettre en au- 
cune manière l’ancien gouverneur de Jérusalem. 
Au contraire, elles apportent à l’histoire ce nouvel 
intérêt, de confirmer que le parti d’Ananus, bien 
distinct des zélateurs populaires les plus ardents, 
n’était pas moins éloigné des hommes entièrement 
dévoués aux Romains, dont tout semble prouver 
que Josèphe fut, dès l’origine, un des serviteurs 
occultes, « Ananus était l’homme le plus véné- 
rable et le plus juste, dit le collègue politique de 
ce personnage. Sa haute naissance et sa dignité 
recevaient un nouvel éclat de son affabilité et du 
soin qu’il apportait à se faire l’égal des plus infé- 
rieurs. Ce gouverneur aimait passionnément la 
liberté et le régime populaire. Le bien public do- 
minait chez lui sur ses intérêts privés. Il faisait 
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grande estime de la paix et ne doutait pas que la 
Judée ne périt, à moins d'en venir avec les Ro- 
mains à quelque arrangement habile. Si Ananus 
eût vécu, la guerre eût fini par une transaction, 
et, sous la conduite d’un tel chef, les Juifs au- 
raient suscité assez d’affaires aux Romains pour 
les y résoudre 1 . » 

Jean l’Essénien, qui était à la veille de succom- 
ber dans une entreprise hardie et malheureuse 
sur la ville d’Ascalon, Ben-Gorion, Niger et plu- 
sieurs autres gouverneurs, emportés dans la même 
tourmente qu’Ananus, partageaient les idées de 
ce personnage. Ce fut aussi, comme expression de 
leur parti, et en affectant au dehors des senti- 
ments populaires auxquels son âme était loin 
d’adhérer, que le fils de Mathias avait reçu du 
conseil assemblé, celui des commandements du 
territoire où le premier ehoc des forces combat- 
tantes devait retentir. Jamais nomination d’un 
chef n’eut de si malheureux résultats; et à ne «'ar- 
rêter ici qu’à l’histoire des dissensions intestines 
de Jérusalem, pendant la guerre contre les Ro- 
mains, on est autorisé à dire d’avance de Josèphe 
que nul homme n’y fut autant que lui la cause 
provocatrice des réactions populaires les plus ter- 
ribles. 

1 ... Libertalit supra modum faulor ernt, pojntlarisquc regi- 
minis amalor... Si vixissel Ananus , pro cerlo ad composilionem 
res venissent... mullum aulem negolii sub rjus modi duce faevs- 
sissenl Romanis. (Bell, judaic., Iil>. iv, cap 5, cil. Havercainp., 
p. 287.) 
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Après avoir désigné les divers commandants ou 
gouverneurs, le conseil des Juifs s’occupa de leur 
transmettre les instructions nécessaires pour l’or- 
ganisation des milices insurgées et pour le sys- 
tème de défense applicable au territoire. Quoique 
la Judée n’eût pas fait depuis longtemps de guerre 
régulière, il est indubitable qu’à moins de tomber 
dans une injustice criante ou de faire preuve d’i- 
gnorance, on ne peut confondre les efforts de ses 
défenseurs avec un simple entraînement de dés- 
espoir ou de fanatisme aveugle. Certes, il n’y a 
aucune comparaison à établir entre la conduite 
militaire des Juifs et la discipline si admirable et 
si savante de leurs adversaires. Mais indépendam- 
ment de l’inégalité infinie dans les ressources ma- 
térielles des deux peuples, l’infériorité des Juifs 
à l’égard des Romains représentait la différence 
naturelle qui existe partout entre une insurrec- 
tion nationale soudaine et une guerre de conquête 
froidement élaborée, entre des légions éprouvées 
de longue main, et des milices formées à la hâte 
sous l’influence des difficultés les plus grandes. 
D’ailleurs, et en raisonnant même d’après les rè- 
gles de la prudence, les chefs des Juifs ne cédaient 
pas à une erreur, lorsque pour balancer la vieille 
et puissante tactique des conquérants , ils ne 
voyaient d’autres moyens que de déployer une 
impétuosité, une audace, une force presque sur- 
humaines. 

Dans la situation présente, beaucoup de Juifs 
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avaient servi de leur personne, comme soldats et 
comme officiers parmi les troupes auxiliaires que 
le roi Agrippa et le conseil de Jérusalem avaient 
été requis plus d’une fois de fournir aux Romains, 
selon l’usage de l’empire. Les bandes insurrec- 
tionnelles des montagnes, qui avaient entretenu 
continuellement leur ardeur dans de petits com- 
bats avec les dominateurs étrangers, procurèrent 
un grand nombre' d’hommes vaillants et déjà aidés 
d’une certaine expérience. Enfin, dès que la nu- 
tion juive était rendue à elle-même, ses propres 
traditions lui offraient les bases d’une organisa- 
tion militaire très -forte. Ainsi pour assurer le 
classement des populations insurgées, et en former 
des corps de milices, le conseil central de Jérusa- 
lem, s’adressant aux nouveaux gouverneurs, ne 
se trouvait nullement dans l’obligation de cher- 
cher des exemples chez les autres peuples : il n’a- 
vait qu’à consulter sa mémoire. Huit cents ans 
avant la fondation de Rome, le législateur de la 
nation juive avait dicté aux masses combattantes 
de se ranger en divisions. Ces divisions se compo- 
saient d’un certain nombre de cohortes de mille 
hommes. La réunion de dix cohortes ou les dix 
milliers d’Israël sont mentionnés fréquemment 
dans les écritures. A son tour, la cohorte se sub- 
divisait à l’infini, et je dois laisser le soin d’indi- 
quer ce fractionnement à l’écrivain militaire qui a 
apporté dans cet ordre de recherches l’esprit le 
plus judicieux, toutes les fois que le système 


Digitized by Google 



178 


CONSEIL DE DÉFENSE DES JUIFS. 


exclusif qu’il prétendait applicable aux armées de 
son temps ne réveillait pas sa fougue d’imagina- 
tion méridionale '. «< Les armées des Hébreux, dit 
le chevalier Folard, étaient composées de douze 
tribus, chaque tribu formait plusieurs corps ou 
régiments, chaque régiment était de raille hom- 
mes ; ces mille hommes étaient partagés en com- 
pagnies de cent hommes, ces compagnies en deux ' 
cinquantaines, ces cinquantaines en escouades de 
dix hommes, et ces escouades en troupes de trois 
seulement, dont l’un, le tiercier, commandait les 
deux autres; tous ces différents corps avaient 
leurs chefs... Il paraît même que, outre le géné- 
ral, il y avait encore plusieurs officiers généraux 
sous ses ordres. Ceux que l’Écriture appelle écri- 
vains des armées étaient non-seulement préposés 
pour tenir les registres des troupes..., mais leur 
emploi s’étendait sur la discipline militaire, et ils 
faisaient faire l’exercice aux soldats 2 . » 

1 Jean-Charles de Folard, que j'ai déjà cité plus d'une fois 
et à qui j'aurai d’autres occasions de recourir, était né à 
Avignon le 13 février 1669. Il servit sous le grand prieur et 
sous le duc de Vendôme ; sous Villars, il fut blessé à la bataille 
de Cassano, à Malplaquet, et mourut simple maréchal de camp, 
en 1752, à l’àge de quatre-vingt-trois ans. Son Commentaire 
sur Polybe parut d'abord à Paris, de 1727 à 1730; les éditions 
d’Amsterdam sont de 1753 et 1774. Sa Dissertation sur la tac- 
tique des Hébreux est jointe au supplément du Dictionnaire de 
la Bible par dom Calmct, ainsi que ses observations militaires 
sur les sièges et les batailles mentionnés daus les livres bibli- 
ques. 

* Folard, Tactique des Hébreux, p. 3, et Comment, sur Polybe, 
passim. 
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Pour arrêter le système de défense approprié 
au territoire, le conseil central n’eut aussi que 
peu de mots à ajouter aux recommandations qui 
avaient été inscrites depuis des siècles dans les 
livres et dans les souvenirs de la nation attaquée. 
« Entourez vos villes et vos bourgs de fortes mu- 
railles, apportez-y le blé nécessaire pour la provi- 
sion de guerre; établissez-vous et fortifiez-vous 
sur les hauteurs ; occupez les défilés des monta- 
gnes où vous pourrez arrêter facilement l’ennemi; 
disposez toute sorte d’obstacles et d’embûches 
dans les vallées '. » 

1 Toutes ces règles, relatives à la défense du territoire juif, 
sont résumées en particulier dans le livre de Judith. La tra- 
duction f'ulyale les exprime exactement, hormis le dernier 
trait qu'elle a négligé. • Et ils placèrent des obstacles ( scan - 
datas) dans les plaines. ( Judith , v, 1.) Cette même traduction 
néglige aussi un autre fait important à cause de l'analogie 
qu'il présente avec la situation du conseil de Jérusalem dic- 
tant ses instructions pour résister aux Romains. D'après la 
Vulgale, au temps de Judith, les enfants d’Israël des can- 
tons provinciaux exécutèrent les instructions écrites qui leur 
avaient été transmises, au nom seul et de l'ordre d’un grand 
sacrificateur nommé Eliakim ou Joachim. Mais le texte dit 
mot à mot qu’ils exécutèrent toutes les instructions écrites que 
« le grand sacrificateur Joachim et le conseil des Anciens (la 
Gueroussia) de tout le peuple d'Israël siégeant à Jérusalem ■ 
leur avait transmises. Voici, au reste, d'après la y ulgale même, 
l’objet textuel des dépêches de cette époque. El miserunl... et 
preoccupaverutU otnnes vertices monlium, et mûris circumcede- 
runl vicos suos, et cougrcgaverunl frumenla in preparalionem 
belli... Eliam Eliakim scripsil in universos per quos viw trans- 
itas esse paierai ad Jérusalem , ut oblinerent ascensus mon- 
tium..., el illic cuslodircnt ubi anguslum iler esse paierai inter 
montes. (Judith, iv, 1, 7.) 
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Tandis que les chefs assemblés s’occupaient 
ainsi à organiser le soulèvement dans les districts 
provinciaux, tout respirait la guerre au sein de 
la capitale juive : on réparait les côtés les plus 
faibles des murailles, on forgeait des armes, on 
rétablissait les machines qui avaient été enlevées 
au gouverneur de Syrie, et on en construisait 
avec plus ou moins d’habileté sur le même mo- 
dèle ou d’après d’autres inspirations. La jeunesse, 
que la domination romaine avait tenue longtemps 
éloignée des exercices guerriers , s’y livrait avec 
ardeur 1 . La chaleur d’un si grand mouvement 
remplissait tous les quartiers de soins et de tu- 
multe : les femmes elles-mêmes partageaient l’en- 
traînement général. Tacite y a fait allusion dans 
le tableau de la levée de boucliers de Jérusalem , 
que cet écrivain reporte au moment où les légions 
romaines s’avancèrent contre la cité juive. « On 
avait donné des armes à tous les hommes qui 
étaient capables d’en porter, dit Tacite, et le 
nombre surpassait les proportions ordinaires. Le 
même acharnement était commun aux hommes 
et aux femmes, et si on forçait les Juifs de renon- 
cer à leurs demeures, la crainte de vivre l’empor- 
tait chez eux sur la crainte de mourir 2 . » 

1 Murait inslaurare properabanl el mulla bellica et passim 
quidem per urbem jacula et omne g en us arma fabricala eraïU. 
Exercitiis vero lumultuosis operam dabal ingens multiludo ju- 
eenum. (TJell. judaic., lib. ir, cap. 22, ed. Havercamp., p. 215.) 

s Arma cunclis, qui ferre possenl ; el plures quant numéro 
audebant ; obslinalio viris feminisque par; ac si trans ferre 
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Suivant les traditions de l’Église , ce fut vers 
cette époque que les premiers chrétiens établis à 
Jérusalem prirent la fuite. Une partie se retira 
dans la ville située de l’autre côté du Jourdain, 
la ville de Pella, où cent trente ans auparavant 
nous avons vu Pompée s’arrêter avec son armée , 
lorsqu’il marchait sur la capitale juive. Jésus- 
Christ avait dit aux disciples de la nouvelle loi : 
« Dès que vous verrez Jérusalem environnée d’ar- 
mées, dès que scs ennemis viendront la serrer de 
toutes parts, que ceux d’entre vous qui seront en 
Judée s’enfuient dans les montagnes, que ceux qui 
habitent Jérusalem désertent scs murs, que les 
disciples qui se trouvent au milieu des champs ne 
rentrent plus en son sein '. » 

Le genre de mission qui était imposé à l’école 
juive nouvelle , et que j’ai signalé , donne les rai- 
sons naturelles de celte mesure. Dans la réalité 
des choses , les chrétiens de l’école spéciale de 
Josué ou Jésus de Nazareth , les chrétiens naza- 
réens, se dégageaient alors du système d’expecta- 
tive et de défense particulier à la loi juive : ils se 
transformaient en instrument organisé de propa- 
gande religieuse et morale , de conquête , d'inva- 
sion. Conformément à l’ancien conseil donné par 
Annibal, leurs chefs ne devaient pas oublier qu’on 

cogercniur, major vilw met un quam morlis. (Tacil., Jlùtor., 
lib. v, § 13.) 

* Cum aulcm viderilin circumdari al) exereitu Jérusalem... 
lum qui in Jwlwa sunt fuqianl ad montes, et qui in medio ejus 
discedant... (Luc., xxi, 20.) 

<2 IG 
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ne réussirait jamais à vaincre Rome, à moins d'at- 
taquer cette cité dans son propre sein. En consé- 
quence, il eût été imprudent à la division nouvelle 
et conquérante du mosaïsme, il eût été contraire 
à son principe de se laisser envelopper, pour quel- 
que motif que ce fût, dans une ville assiégée, dans 
une ville en état de défense, comme était Jéru- 
salem. 

Mais apres avoir saisi les raisons naturelles de 
lemigration des premiers chrétiens, de leur fuite, 
il ne faut pas s'étonner non plus si l’acte en lui- 
même produisit chez les Juifs nationaux une im- 
pression ineffaçable, s’il redoubla leurs sentiments 
de répugnance , d'inimitié envers les disciples de 
la nouvelle loi. La patrie réclamait en ce moment 
l'activité de tous les bras, le dévouement de tous 
les cœurs. Voilà pourquoi, après la ruine entière 
de Jérusalem , les hommes qui avaient combattu 
vaillamment contre les Romains, sur la brèche ou 
dans la bataille, ceux qui avaient perdu pères, en- 
fants, amis, concitoyens, ceux qui, faits prison- 
niers, avaient été chargés de chaînes, avaient été 
jetés dans les cirques , ou vendus comme de vils 
troupeaux, ces hommes- là, s'ils rencontraient 
sur la terre étrangère un adorateur du dieu de 
Nazareth, sentaient, à son aspeet, leur âme bouil- 
lonner d'indignation et de colère. Ou de vive 
voix, ou par la pensée, ils attachaient moralement 
au front de leur ancien compatriote le signe de la 
désertion. 
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Entreprise îles Juifs sur lu ville d'Ascalon ; échec et mort de 
Jean l'Essénicn. 


Dès que les chefs désignés pour organiser la 
guerre dans les diverses parties du territoire in- 
surgé eurent reçu leurs pouvoirs, ils se rendirent 
à leur poste. Josèplie, empressé d’exagérer sa pro- 
pre importance, n’a dit qu’un mot de ses collè- 
gues, mais ce mot a du moins l’avantage de bien 
confirmer leur entrée immédiate en fonctions. 
« Chacun des autres gouverneurs, dit le comman- 
dant die la Galilée, dirigea les affaires qui lui 
avaient été confiées selon son jugement et sa pru- 
dence '. » 

Un d’entre eux, toutefois, Jean l’Essénicn, fut 
retenu à Jérusalem. Le gouverneur de Thamna 
allait être le premier à payer de son sang sa dette 
à la cause de sa patrie. 

En s’occupant des préparatifs de défense, le 

* El aliorum quûlem præsidium, pro ea ijua oui wt un ta te et 
prudenlia, quisque res sibi créditas administrabai. (Bell, judaic., 
1*1». n, cap. 20, cd. i;ræc. lat. Havercamp., p. 207. ) 
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conseil des Juils avait songé à profiter de la vic- 
toire remportée sur Cestius. Il espérait enlever 
d’un eoup de main la ville d’Ascalon, qui était au 
pouvoir des troupes romaines. Nulle résolution 
n’avait plus de portée pour la suite de la guerre : 
les Juifs n’étaient pas moins intéressés à s’emparer 
d’Ascalon que leurs ennemis à prendre la ville voi- 
sine de Joppé ou Jaffa maritime, dont les indigè- 
nes étaient redevenus possesseurs. Aussi, à voir 
en quels termes le gouverneur particulier de la 
Galilée s’est exprimé, dans ses chroniques, sur 
l’entreprise du conseil de Jérusalem, il est difficile 
de ne pas admettre que si Josèphe excella entre ses 
collègues dans l’art d’écrire et de remplir simul- 
tanément plus d’un rôle, Jean l’Essénien et beau- 
coup d’autres lui furent supérieurs comme chefs 
d’une lutte nationale, comme hommes de cœur et 
d’action. 

Située sur les bords de la Méditerranée de Pa- 
lestine , au nord de Gaza , la ville d’Ascalon était 
la clef des communications de terre entre la Syrie 
et l’Egypte; quand Titus amena des bords du Nil 
à Césarée les légions destinées à former le siège de 
Jérusalem, il fit une halte à Ascalon. Jadis cette 
cité avait été comprise dans l’étendue de pays que 
le législateur juif assigna aux douze tribus; elle 
avait compté au premier rang dans la confédéra- 
tion des cinq villes, ou la Pentapole philistine. 

La mythologie syrienne avait assuré une grande 
célébrité à Ascalon : elle y établissait le séjour 
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supposé de la déesse Dereelo, Astarté ou la Vénus 
phénicienne. On disait de Dereeto qu’elle était 
mère de la fondatrice de llabylone, inère de Sémi- 
ramis. Obligée de se précipiter dans un lac, pour 
échapper aux atteintes d’une divinité jalouse, Der- 
ceto y avait été changée en poisson. Cette forme 
du poisson en effet était celle qui prédominait chez 
les divinités phénico-syricnnes Elle emportait, 
sans contredit, des allusions nombreuses à l’art 
de la navigation, dont cette partie des côtes de la 
Méditerranée fut le berceau. C'est même en per- 
dant de vue ce fait historique de la domination 
des dieux syriens sous l'aspect de grands poissons, 
et les procédés bizarres de la poésie antique, qu’on 


a été exposé à émettre tant d’énonciations erronées 


ou puériles au sujet de l’épisode si connu du char- 


mant petit poëme juif, intitulé Jouas 2 . 


* Diod. de Sicil., liv. n, ch. 4; Reland, Paleslin. illustrai., 
arl. Ascalon ; Creutzer-Guignaull , fieliy. de l’antiq. Cultes 
dominants de la Syrie et de la Babylonie, t. u, liv. iv, ch. 5. Le 
Dagon des Philistins, entre autres, était un dieu poisson, 
comme son nom l'indique. 

2 Quelque hésitation que nous éprouvions à porter celte 
légère atteinte à l’érudition populaire, il n’est point parlé de 
baleine dans le poème de Jouas. Le mot du texte hébreu est 
indéfini et peut s'appliquer à tout grand poisson, à tout monstre 
marin que le lecteur serait disposé à choisir ou même à ima- 
giner. L’auteur du poème est en droit de sourire des esprits 
forts qui, de sang-froid et un compas à la main, se sont appli- 
qués à prouver contre lui l'impossibilité pour le corps d’un 
homme mort ou vivant de traverser l’étroit gosier d’une 
haleine. La haleine de Jonas, sous ce rapport, forme le pen- 
dant à la pomme d’Adam et d'Eve. Le fruit indiqué par la 

2 Ifi. 
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Indépendamment du poisson, la renommée my - 
thologique d’Ascalon reposait aussi sur le respeet 
qu’on y témoignait en faveur d’un animal d’une 
tout autre espèce, en faveur de l’oiseau aux blan- 
ches ailes, symbole de grâce et d’amour qui, dans 
les récits bibliques du déluge, apparaît comme 
messager de bonne nouvelle, et que les mystères 
du christianisme ont adopté pour servir de forme 
extérieure à l’esprit saint. Il était défendu, chez 
les Ascalonites, de tuer et de manger des colom- 
bes, dont la race entière était consacrée à la déesse 
Derceto, et auxquelles l’emploi fut confié de traî- 
ner le char de Vénus dans les tableaux de la 
mythologie et de la poésie grecques. 

Lors de la première conquête de la terre pro- 
mise, les bandes de la tribu de Juda s’emparèrent 
d’Ascalon ; mais cette ville ne tarda pas à leur 
échapper. Bien des siècles après, et pendant les 
longues guerres des dynasties grecques de Syrie 
et d’Égypte, Ascalon fut continuellement prise et 
reprise. Les Maceabées la firent rentrer dans le 
territoire national. La dynastie hérodéenne, qui 
passait pour être sortie de cette ville, se plut à 
l’agrandir et à la fortifier. Hérodc I er , selon les 
habitudes de son règne, y éleva des temples à Cé- 
sar, à Auguste, et y favorisa même le culte de l’an- 


Cenèie esl aussi tout à fait indéterminé. Si la pomme a triom- 
phé et a pour elle l'autorité du temps, on reste entièrement 
libre d’en prononcer l'abrogation et d'y substituer, avec de 
graves commentateurs, quelque fruit de tout autre nature. 
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ciennc Dereeto. Les populations étrangères atti- 
rées à Ascalon l’emportèrent de beaucoup sur les 
populations juives, et il en résulta de grandes ani- 
mosités. Enfin, rien ne dévoile mieux que les évé- 
nements des croisades l’intérêt politique qui était 
attaché à la possession de cette cité, et les causes 
pour lesquelles le conseil d’insurrection de la Ju- 
dée et Jean l'Essénien se déterminèrent à tenter 
sans retard contre ses murs une attaque de guerre 
populaire, brusque, rapide et par masse. D’après 
les historiens des croisades, les Sarrasins et les 
chrétiens aspiraient également à rester posses- 
seurs d’ Ascalon, qu’on regardait comme la clef de 

t 

l’Egypte ; c’est pourquoi dans la convention con- 
clue entre le sultan Saladin et Richard Cœur de 
Lion, il fut arrêté, pour mettre fin aux débats, que 
la ville d’Ascalon serait entièrement démolie *. 

Les proportions étroites auxquelles Josèphe, 
dans ses chroniques, a réduit la pensée qui avait 
dicté l’entreprise de son collègue et du conseil de 
Jérusalem, lui sont donc toutes personnelles. Le 
langage même qu’il emploie à ce sujet forme la 
préparation la plus naturelle à l’esprit de conduite 
qu'on verra bientôt le fils de Mathias apporter 
dans le gouvernement de sa province. « Les Juifs 
ayant été enflés de leur succès inespéré sur Ces- 
tius, dit Josèphe, 11c purent contenir l’ardeur de 
leur âme; excités par l’aiguillon de la fortune, ils 

1 Hisloir. des Croisad par Micliauil , t. n, liv. vu, éilil. 
1825, p. 535; liv. vin, p. 513. 
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osèrent pousser la guerre plus loin. Les plus vail- 
lants marchèrent contre Ascalon. Cette ville avait 
été toujours l'objet de la haine des Juifs : c’est 
sans doute par ce motif qu’il leur parut à propos 
de tourner contre elle leurs premières excur- 
sions *. » 

On compte une distanee de dix-huit à vingt 
lieues de Jérusalem à Ascalon. La ville maritime 
avait de bonnes murailles. La garnison romaine 
ne se composait que de mille fantassins et d’un 
corps de cavaliers ; mais le commandant de celte 
garnison, nommé Antoine, était un militaire ex- 
périmenté. 11 pouvait réunir facilement les trou- 
pes établies à de faibles distances, le long du lit- 
toral, et faire agir les colonies d’étrangers, qui 
avaient tout à craindre d’une réaction intérieure. 
Du côté des Juifs, Jean l’Essénien avait été appelé 
de droit à diriger l’expédition. Entre les trois pe- 
tites divisions qui couvraient le front septentrional 
de Jérusalem, le commandement deThamna, dont 
on l’avait investi, s’appuyait à la Méditerranée. 
L’homme chargé d’y présider avait en conséquence 
pour mission de s’étendre sur le littoral, et d’y 
couper autant que possible les communications 
aux troupes romaines. C’était le but de la con- 
quête d’Ascalon. 

1 Et quasi fortunée (labvllis excilali bcllum ullerius producere 
salagebanl... Hœc urbs Ascalon semper ndio habita a Jiuiwis, 
propterea lune primis illorum incursibus propior sanc visa est. 
( Bell, jiidaic., lib. ni, eap. 2, ed. Havcrcamp., p. 220.) 
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Deux autres chefs, reconnus aussi intelligents 
que braves, et qui avaient contribué pour une 
grande part à la défaite de Cestius, Silas, l’ex-ofli- 
cier des troupes d’Agrippa, et Niger, déjà désigné 
comme principal lieutenant des gouverneurs de 
ridumée, furent adjoints à Jean l’Essénien'. Dès 
que ces chefs curent jugé qu’ils n’avaient d’autre 
chance sérieuse de succès que la rapidité extraor- 
dinaire de l’attaque, ce ne fut plus chez eux une 
question de savoir si les milices avaient été dénom- 
brées et armées seulement de la veille : l’essentiel 
était de profiter de l’étonnement et de la frayeur 
que la défaite du gouverneur de Syrie et de scs 
légions avaient provoqués dans tous les pays envi- 
ronnants. Déjà, par leur promptitude et leur au- 
dace, les zélateurs avaient surpris plus d’une gar- 
nison romaine. 

Il faut le dire une dernière fois : dans une 
pareille guerre, et abstraction faite de tous les re- 
proches justement mérités par la nation soulevée, 
les Juifs ne pouvaient se conduire, en aucun cas, 
d’après les mêmes principes et la même régula- 
rité militaire que leurs adversaires. Les écrivains, 
quelque renommés qu’ils soient, qui ont pris texte 
fréquemment de cette différence pour en conclure, 
avec une rigueur exclusive, l’ignorance ou le fana- 
tisme des chefs armés de Jérusalem, sont tombés 
eux-mêmes dans une grande exagération. A la 

1 Excursibus autem duces preeranl 1res viri et robore et pru- 
denlia eminentissimi. (Bell, judaic., p. 220.) 


Digitized by Google 



190 


ENTREPRISE SLR ASCALOîf • 


vérité, l’erreur de ces écrivains tirait une excuse 
naturelle de l’inexpérience générale de leur temps 
pour tout ce qui concerne les soulèvements, les 
luttes, les passions propres aux nationalités popu- 
laires. De bons documents, en effet, traités par de 
bons esprits, ne suffisent pas toujours pour pro- 
duire des récits ou des jugements fidèles sur des 
événements d’un caractère original ; il faut de plus 
que l’exemple de quelques événements analogues 
et contemporains ait répandu dans le monde une 
certaine sagacité à saisir des aspects qui étaient 
échappés nécessairement à d’autres époques. 

Sous les ordres de leurs chefs, les bandes juives 
partirent de Jérusalem en trois corps et se diri- 
gèrent sur Ascalon avec une rapidité extraordi- 
naire '. Elles espéraient arriver aux portes de la 
ville à l’aube du jour, avant que le commandant 
romain en eut été averti, ou du moins avant que 
ce chef eût eu le loisir de se reconnaître. Elles 
espéraient en même temps provoquer une diver- 
sion intérieure de la part des Juifs ascalonites et 
des autres habitants qui étaient ennemis des do- 
minateurs de l’Asie. Mais la cause romaine avait 
des agents actifs de tous côtés et dans tous les 
rangs. Pendant l’ancienne résistance de la Judée 
à l’invasion des Orientaux, accourus des rives 
gauches de l’Euphrate, Jérusalem expirante s’était 
plainte amèrement des hommes qui avaient affecté 

1 Et longe majori cum celerilate iler fecerant, ac si proping uo 
venirent, prolinus aderant. (Bell, judaic., p. 220.) 


Digitized by Google 



JEAN l’kSSÉNIEN. 


191 


auprès «relie de faux semblants d'amitié, qui l’a- 
vaient trahie, qui l’avaient vendue. Le même cri 
de reproche se renouvelait à l’époque de l’invasion 
occidentale. Il n’était pas besoin d’aller chercher 
parmi les apôtres du maître chrétien pour y ren- 
contrer des Iscarioths '. Quelle que fût la diligence 
incroyable déployée par les insurgés , l’avis de 
l’attaque qui menaçait Ascalon parvint encore 
plus vite à Antoine 1 2 . Les dispositions convenables 
furent prises au sein de la place. Après avoir 
réuni les auxiliaires, le commandant romain ran- 
gea ses troupes au dehors et sous la protection 
des remparts. En débouchant dans la plaine, les 
chefs des Juifs reconnurent avec douleur que leur 
meilleure chance de succès, l’occasion de surpren- 
dre l’ennemi, leur avait été enlevée. Ils ne son- 
gèrent qu’il profiter de l’élan de leurs soldats et à 
encourager la diversion qu'ils attendaient des ha- 
bitants d’Ascalon. Antoine soutint vaillamment 
leur premier choc, et les empêcha d’arriver jus- 
qu’aux murailles 3 . Alors le chef romain prescrivit 


1 Je me garderais de donner à cct homme le nom illustre de 
Juda. Quand un soldat forfait à l'honneur, ou commence par 
le dégrader, par lui enlever ses insignes. L'histoire non plus 
ne peut permettre à un homme coupable d'infamie de souiller 
un grand nom; elle ne peut réunir sous une même dénomina- 
tion Juda Iscarioth et Juda Maccabéc. 

2 Anluniut vero, non enim ncsciebal, jam futur um esse ut im- 
petum in urbem facerenl, équités prius eduxil... (Bell, judaic., 
lib. in, cap. 2, ed. Havcrcamp.. p. 220.) 

s Primam agressionem forliler suslinuil et ad mœnia ir ruentes 
propultatil • (Bell, judaic., ibid.) 


Dîgïtized by Google 



11)2 ENTREPRISE SUR ASCALON. 

à son tour d’attaquer : il savait que la longue 
course accomplie par les Juifs lui donnerait bien- 
tôt un grand avantage. 

Ce qui se passa dans cette affaire résume la plu- 
part des vicissitudes que les nationaux éprouvè- 
rent pendant le cours de la guerre. Si en rase 
campagne, et sous l’influence de leur serment de 
vaincre ou de mourir, les milices de Jérusalem 
faisaient reculer souvent l’infanterie des légions, 
le manque de cavalerie qu’on remarquait dans ces 
milices, finissait toujours par rendre leurs plus 
beaux efforts stériles. Quand les cavaliers enne- 
mis manœuvraient autour des Juifs, sans que 
ceux-ci eussent des troupes de môme espèce à leur 
opposer, quand cette cavalerie faisait dans leurs 
rangs des trouées qui donnaient aussitôt passage 
aux légionnaires, alors les chefs et la volonté la 
plus opiniâtre des soldats devenaient impuissants 
pour se préserver du désordre. On a vu dans quel 
esprit le fondateur des institutions de la Judée 
n’avait accordé aucune faveur au cheval et au 
cavalier. Outre les raisons tirées de la nature du 
pays, il s’était proposé de détourner les tribus hé- 
braïques des mœurs des Arabes, chez lesquels 
le cheval est le principe et le symbole de la vie 
indisciplinée et nomade. Dans les longues guer- 
res de David, la nécessité d’une cavalerie s’é- 
tait fait sentir à ce prince, c’est pourquoi Salo- 
mon eut un corps permanent de douze mille che- 
vaux, et conclut dans cet intérêt des traités avec 
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l'Égypte 1 . Les Maceabées réunirent quelques trou- 
pes de cavalerie, et sous le règne du premier 
Hérodc, une des villes de la Galilée, Gabaa, fut le 
lieu désigné de retraite pour les hommes sortis 
spécialement de ce service; on l’appelait la ville 
des cavaliers J . Mais depuis que la domination 
étrangère était devenue exclusive, la Judée avait 
été privée de tous les moyens qui auraient pu 
l'encourager à faire la guerre pour elle-même. 

Chez les Romains aussi la cavalerie n’eut qu’un 
rôle très-secondaire dans les premiers temps de la 
république. L’utilité de cette arme ne fut bien ap- 
préciée qu’à la suite des guerres d’Annibal, surtout 
après la bataille de Cannes, qui remplit de sang 
la petite rivière de l’Aufidus, située dans la partie 
orientale du royaume de Naples, qu’on appelle 
aujourd’hui Terre de Bari. 

Si l’on nous permet de comparer de petites 
choses aux grandes, dans la plaine d’Ascalon, la 
cavalerie d’Antoine détruisit les bandes juives de 
la même manière qu’aux bords de l’Aufidus les 
légions romaines furent anéanties principalement 
par les cavaliers numides de l’armée d’Annibal, 
par les propres ancêtres des troupes de cavaliers 
que nos colonnes françaises, à l’heure où j’écris, 
poursuivent en Afrique avec une ardeur infati- 

• Voir noire Histoire des Institutions de Moïse et du peuple 
hébreu, t. ii, chap. intilul. des Guerres. 

2 Cui adhœrel Gal»a , urbs equilum dirla, quoi équités ab 
Hevode dimissi illic habitent. (Bell, judaic., p. 222.) 

2 17 
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gable. D'après les renseignements dus à Polybe, 
l’armée africaine, à la bataille de Cannes, renfer- 
mait quarante mille hommes de pied et dix mille 
eavaliers numides et auxiliaires. Dans l’armée ro- 
maine, on comptait quatre-vingt mille fantassins 
et six mille cavaliers. La tactique du général afri- 
cain consista à attirer la plus grande partie des 
légions sur un seul point, et à les envelopper avec 
son infanterie. En même temps ses cavaliers auxi- 
liaires gaulois et espagnols battirent la cavalerie 
romaine répandue sur les ailes, et, après ce suc- 
cès, revinrent sur leurs pas pour resserrer de plus 
en plus le cercle qui devait servir de tombeau aux 
Romains. De leur côté, les cavaliers numides en- 
foncèrent la cavalerie auxiliaire de l’ennemi, et 
réussirent, par la rapidité et la variété de leurs 
attaques, à contenir et à rompre sans cesse la par- 
tie des troupes romaines qui aurait été en état de 
porter du secours aux légions déjà engagées. Ce 
fut le signal de la victoire et du plus effroyable 
carnage. Qu’on juge des résultats : au dire de Po- 
lvbe, il se sauva à peine soixante cavaliers romains 
et trois cents auxiliaires. La perte totale pour les 
vaincus s’éleva à soixante et dix mille morts, et 
pour les vainqueurs à six mille fantassins, et seule- 
ment à deux cents cavaliers '. 

Dans la plaine d’Ascalon, quand la cavalerie 
d’Antoine eut rompu les milices juives, Jean TEs- 

1 Polyl)., liv. ni ; Tite-Live réduit le nomlirc^des morts du 
côté des Romains à quarante-cinq mille (liv. xxu). 
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sénien, Silas, Niger et tous les autres chefs par- 
vinrent à les rallier ; mais à mesure que les bandes 
se reformaient, des charges nouvelles y jetaient le 
désordre Cependant, malgré l'extrême fatigue 
des Juifs, le combat dura du matin jusqu'à la nuit. 
Jean l’Essénien et Silas, après avoir épuisé tous 
leurs efforts, tombèrent en gens d'honneur 2 . Ni- 
ger, blessé, opéra sa retraite vers l'Idumée, sans 
renoncer encore à reprendre l’offensive. 

Les indications empruntées par Josèphe aux 
rapports des oflieiers romains, élèvent la perte 
des Juifs, dans cette journée, à dix mille hommes. 
Leurs ennemis n'auraient eu qu’un très-petit nom- 
bre de morts. Mais parmi les exagérations fa- 
milières à l’antiquité, dont les temps modernes 
ont recueilli l’héritage, il faut compter surtout les 
chiffres des bulletins militaires. Dans la bataille 
de Cannes, la perte immense avouée par les vain- 
cus avait fait exception au système habituel. Ici 
le sénat romain s’était attaché à grossir aux yeux 
du peuple le malheur de sa défaite et l’approche 
du danger, afin de mettre en jeu tous les ressorts 
les plus vigoureux de son âme. Mais d’ordinaire 
on aimait à accroître le nombre des tués chez l’en- 
nemi et à atténuer sa propre perte. Si Josèphe, en 

* Itle campus amplus et lotus equitatui commodus, quod cum 
Romanos etiam plurimnm juvaret, vfjecil ut Judœurum magna 
tirages rderctur. (Bell, juil., lil». m, cap. 2, etl. Ilaverc., p. 221.) 

s Usque ad seram t etperam pugnaluin est, donec c Judwis 
erempti fuerant duoque duces Joannes cl Silas. (Bell, jiulaic., 
ibitl., p. 221.) 
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particulier, a mérité souvent le reproche d’exagé- 
rateur, il n’est pas un seul des autres historiens 
de ees temps-là, ni César, ni Tite-Live, ni Tacite, 
ni Dion, ni Appien, qui soient restés en ce genre 
trop en arrière. Je n’en donnerai qu’un exemple 
choisi parmi les moins frappants. Dans la célèbre 
bataille de Pharsalc, qui décida de la transforma- 
tion de la république romaine en empire, l’armée 
vaincue, l’armée de Pompée, perdit quinze mille 
hommes et on lui fit vingt-quatre mille prison- 
niers : cependant le vainqueur, César, déclare en 
propres termes n’avoir eu à regretter que deux 
cents soldats au plus, et trente centurions pleins 
de bravoure *. 

Mais, après s’ètre mis en garde contre l’exagé- 
ration, il faut se rappeler, aussi les diverses causes 
qui rendaient les batailles anciennes plus meur- 
trières que de nos jours, et qui établissaient en 
réalité de grandes différences dans les pertes res- 
pectives des troupes victorieuses et des troupes 
vaincues. La crainte d’un dur esclavage et des 
tourments portait les vaincus à aller au-devant du 
coup fatal, à se tuer eux-mêmes. Souvent, pour 
ne pas s’embarrasser de trop de prisonniers, les 
vainqueurs accomplissaient un carnage systémati- 
que de leurs ennemis, qui changeait avec rapidité 
l’équilibre existant entre la perte première des 

1 In eo preelio non amplius CC milites desideravil, sed cen- 
turioncs fortes viros circiler XXX amisit. (Cæsar., Bell, civ., 
lil». in, § 99.) 
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deux armées. Enfin l’exccllcnee des armes offen- 
sives et défensives des Romains, et leur habitude 
des hasards, leur donnait, dans fart de l’extermi- 
nation, une supériorité infinie sur quelque peuple 
que ce fût : et quel surcroît d’avantage ne devaient- 
ils pas obtenir quand ils combattaient, comme en 
Judée, des populations arrachées soudainement à 
leurs travaux, des milices pour la plupart mal ar- 
mées et privées d’expérience? 

L’intérêt que le conseil de Jérusalem avait mis 
à la prise d’Âscalon excita Niger à tenter un nou- 
vel effort. 11 refit ses troupes dans l’Iduméc; mais 
Antoine surveillait scs mouvements, et les parti- 
sans des Romains ne laissaient rien ignorer au 
commandant d’Âscalon. A l’aide des renforts qui 
lui arrivèrent des cités voisines, ce chef sema 
d’embuscades le chemin que les Juifs et Niger 
avaient à parcourir. Dans le nouveau choc qui 
s’ensuivit, sa cavalerie remplit le même rôle et ob- 
tint le même succès que dans la première affaire ‘. 
Niger et quelques-uns des siens cherchèrent un 
refuge dans une tour isolée qui fut livrée aux 
flammes. Un accident imprévu sauva le chef des 
Juifs et lui permit de rentrer à Jérusalem, où il 
prit part à d’autres combats. Ue n’était pas devant 
l’ennemi que Niger devait trouver la fin de scs 
destinées, mais au milieu des discordes intestines. 

( Ex improviso in eos incidcrunt Judœi, et ab equilibus cir- 
cumdali, priusquam intlrucla estel actes, iterum quidem cadunl. 
(Bell, jmlaic., lib. ni, cap. 2, cil. Havcrcamp., p. 221.) 

2 17. 
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Gouvernement «le Josèphe dans la Galilée; opposition mani- 
festée par les chefs populaires de sa province. 


Tandis que le gouverneur de Thamna et ses 
compagnons agissaient avec toute sincérité et se 
faisaient tuer pour la cause de l’indépendance, le 
chef de la province juive la plus importante dans 
la lutte contre les Romains, le commandant de la 
Galilée, adoptait une autre voie. Sans contredit, 
si les chroniques écrites par ce gouverneur ne ré- 
sumaient pas aujourd’hui la plupart des docu- 
ments de son époque, si les actes de Josèphc dans 
sa province n’avaient pas eu pour conséquence 
d’appeler sur la scène publique Jean de Giscalu , 
l’homme qui devint un des principaux instruments 
de la résistance de Jérusalem à Titus; enfin si le 
passage de Josèphc dans le camp ennemi n’avait 
pas servi de signal aux réactions populaires les 
plus terribles, nous aurions à accorder beaucoup 
moins d’attention à ce personnage ; mais lorsque 
le temps a détruit presque toutes les autres lu- 
mières répandues sur les agitations intérieures de 
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Ja Judée, les récits du fds de Mathias, les justifica- 
tions qu’il apporte de sa conduite, et les formes de 
langage dont il ne cesse de faire usage envers ses 
adversaires et ses rivaux, sont restés comme les 
archives officielles des partis juifs les plus opposés. 
De toutes les circonstances de la vie politique de 
ce chef, il n'en existe pas une seule qui ne se relie 
à l’histoire des autres acteurs de ces événements 
et à toutes les phases de la guerre d’indépendance. 

Josèphe était à peine âgé de trente ans quand le 
conseil d’insurrection et de défense le choisit pour 
présider aux districts galiléens. Sa naissance cor- 
respondait à la première année du règne de l’em- 
pereur Caius, l’an 57 de l’ère actuelle, environ la 
septième depuis la mort de Jésus-Christ. Josèphe 
se glorifiait de descendre du côté de sa mère de la 
famille royale des Asmonéens, et de tenir par scs 
aïeux paternels aux rangs les plus élevés de la sa- 
crificature juive. Son grand-père lui avait transmis 
le nom de Joseph, qu’on a légèrement modifié 
pour mieux le distinguer des autres personnages 
de même nom. Son père, Mathias, alors âgé de 
soixante ans, habitait Jérusalem. Josèphe avait 
aussi sa mère, qui fut plus tard incarcérée par 
suite de la défection de son fils, et accusée de 
servir d’agent aux intelligences qu’il entretenait 
dans la ville. 

La première éducation du fils de Mathias avait 
été suivie avec soin. Il assure qu'à l’àge de qua- 
torze ans les sacrificateurs de Jérusalem cl les 
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principaux le consultèrent plus d’une fois sur des 
questions de loi très-difliciles. Depuis longtemps, 
chez les Juifs, l’usage existait, surtout chez les 
Esséniens et parmi les Thérapeutes ou contem- 
platifs, de se vouer à la solitude et d’y faire abné- 
gation de tous les intérêts du monde. Josèphe 
raconte que pour mieux s’instruire de l’esprit et 
des règlements des sectes ou écoles les plus ré- 
pandues en Judée, il avait passé trois ans entiers, 
de sa seizième sa dix-neuvième année, auprès 
d’un solitaire renommé qui s’appelait llanas ou 
Abbanas. Cet homme s’abstenait de faire usage 
d’aucune chose provenant des animaux ; scs vête- 
ments étaient tissus de l’écorce des arbres ; il ne 
se nourrissait que des produits spontanés de la 
terre et se baignait plusieurs fois le jour et la 
nuit dans l’eau froide, afin de mieux se sancti- 
fier '. 

De retour à Jérusalem , Josèphe s’attacha de 
cœur aux membres supérieurs de la classe sacer- 
dotale et aux principaux dont les prétentions abu- 
sives avaient déjà excité au plus haut point les 
jalousies populaires et les récriminations des sacri- 
ficateurs de second ordre. Le fils de Mathias con- 
sidérait ce parti sacerdotal bien moins encore sous 
un aspect de religion que dans un intérêt de patri- 
ciat, d’aristocratie, de noblesse. « Comme dans 
chaque nation, disait-il, la noblesse repose sur des 

1 Alimcnlifque s ponte provenienlibut vetcenlem... invita; sanc- 
timoniam. (Joseph. Vil., e<l, çræc. lal. Havcrcamp., p. 2. ) 
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titres différents, et que parmi nous la participa- 
tion aux honneurs de la sacrificature est le signe 
d’une naissance élevée, non-seulement je tire mon 
origine de la race des sacrificateurs, mais j’appar- 
tiens aussi h une des vingt-quatre familles qui sont 
les plus nobles dans cette race *. » 

Trois affections se partageaient l’ame du nou- 
veau gouverneur et y régnaient dans l’ordre sui- 
vant : d’abord Josèphe éprouvait l’amour de lui- 
mème, l’amour de ses propres intérêts, de sa 
propre conservation. Et comment lui en faire trop 
de reproches aujourd’hui, puisque nous devons à 
cet amour personnel un des écrivains les plus pré- 
cieux de l’histoire, une source abondante de do- 
cuments de plus d’un genre? 

Après l’amour de lui-même , ce qui dominait 
chez Josèphe , c’était son attachement aux Ro- 
mains, son admiration pour cette puissance. Ses 
relations privées, ses études, ses voyages en Italie 
lui avaient inspiré l’idée la plus haute possible de 
la grandeur romaine. Les témoignages de bien- 
veillance que Home savait appliquer si à propos 
et dont Josèphe avait ressenti les effets, les espé- 
rances d’ambition que la maîtresse du monde ne 
manquait jamais de susciter chez les hommes qui 


1 Qucmadtnodum apud unamquamquc ijentem diversa sunt 
nobililatis argumenta... ego aulern non solum ex tacerdolum 
uriundus sum généré, verum etiam... ex nobilissima populorum 
ad eamdem pertinenlium familia. (Joseph. Vit., etl. Haver- % 

ramp., p. 1.) 
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lui paraissaient devoir être utiles tôt ou tard à ses 
desseins , avaient concouru aussi à cette admira- 
tion naturelle. Tout ce qui restait de sentiment 
publie dans le cœur de Josèphc, après ces deux 
premières affections, appartenait à sa patrie. 

Dans un temps ordinaire, dans une guerre plus 
égale, le fils de Mathias aurait pu remplir une car- 
rière brillante comme chef militaire ou comme 
chef politique; mais au milieu des agitations si 
grandes de Jérusalem et sous l’influence des con- 
victions qui l’animaient, il n’était pas donné au 
commandant de la Galilée d’avoir un beau rôle. 
Josèphe voulut profiter de la position que les chefs 
eux-mêmes du soulèvement national lui avaient 
faite, pour jeter des entraves à la guerre, pour 
ruiner le parti populaire de sa province, pour se 
délivrer ensuite de toute subordination envers le 
conseil de Jérusalem. Enfin le gouverneur de la 
Galilée espéra s’organiser de manière à mériter la 
reconnaissance des Romains et à traiter avec eux 
de sa seule autorité , avant que les progrès de la 
lutte eussent conduit la Judée dans l’alternative 
où les zélateurs témoignaient hautement le dessein 
de la placer, la délivrance ou la ruine. 

De là viennent les tergiversations perpétuelles 
de Josèphe, les contradictions singulières qui abon- 
dent dans ses récits et dans ses aveux, et qui sont 
les conséquences inévitables d’une conduite à dou- 
ble face. 

Au reste, le gouverneur de la Galilée a pris soin 
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de nous initier à la nature des sentiments qui l’a- 
nimaient avant d’arriver au pouvoir. L’esprit de 
dissimulation politique à l'abri duquel il fit son 
début et qui réussit à lui valoir un des princi- 
paux commandements du pays, donne déjà la clef 
de toute sa vie ultérieure. 

« Après la vingt-sixième année de mon âge, dit 
ce gouverneur, je me rendis à Rome. Le procu- 
rateur de Judée, Félix, avait envoyé quelques 
sacrificateurs, gens de bien et mes amis, se justi- 
fier devant l'empereur pour une cause assez lé- 
gère. Je désirai ardemment les assister... Le vais- 
seau qui me portait et où nous étions six cents 
personnes fit naufrage sur la mer Adriatique. 
Nous fûmes quatre-vingts à nous sauver à la nage. 
La providence de Dieu nous fit rencontrer un na- 
vire de Cyrène qui nous recueillit. Arrivé au port 
de Diséarcbie, que les Italiens appellent Pouzzole, 
je m’y liai d'amitié avec un comédien de race juive, 
du nom d’Alitur. Cet homme était en grande fa- 
veur auprès de l’empereur Néron. Par son entre- 
mise, je parvins jusqu’à l’impératrice Poppée. Mes 
prières obtinrent promptement la liberté des sa- 
crificateurs. Outre ce bienfait, je reçus en parti- 
culier de l’impératrice de grands présents, et je 
retournai dans ma patrie. J’y trouvai que le désir 
d’un état de choses nouveau allait croissant. La 
foule était toute disposée à se révolter contre les 
Romains. Je mis tous mes efforts à retenir ces sé- 
ditieux dans le devoir et à leur inspirer de meil- 


Digitized by Google 



204 GOUVERNEMENT DE J OSÉ PUE. 

Ieures pensées l ... Je ne pus les persuader, tant 
leur folie, née du désespoir, était exaltée. Alors je 
craignis que mes avertissements répétés ne me 
rendissent un objet de haine et de soupçon, comme 
si je faisais cause commune avec les ennemis. 
Pour ne pas courir le risque de perdre la vie entre 
les mains des hommes populaires qui s’étaient 
emparés de la forteresse Antonia, je me retirai 
dans l’intérieur du temple 2 ... Ensuite je me réunis 
de nouveau aux sacrificateurs et aux principaux 
pharisiens. Nous ne fûmes pas saisis d’un faible 
effroi en voyant que le peuple avait pris les armes ; 
nous éprouvions un grand embarras. Il n'était 
plus en notre pouvoir d’arrêter la sédition, et nous 
nous trouvions en face du danger. Dans ces cir- 
constances, nous fîmes semblant d’entrer dans les 
sentiments des hommes populaires, afin de con- 
tenir leur ardeur. Nous espérions que Cestius ar- 
riverait bientôt avec des forces considérables, et 
que le mouvement du peuple et le tumulte se- 
raient comprimés 3 . » 

1 Cum magnis muneribtis cohoneslalut essem a Poppcea, in 
patriam rever lebar. Algue deprehendi norarum rerutn studio 
gliscere... Ilague conabar sedilios os in o/ficio continere. (Joseph. 
Vit., ed. Havercamp., p. 2.) 

s Ne in odium incurrerem el suspicionem, quasi eadem sen- 
tirent cum hoslibus, algue ila demum a popularibus compre- 
hensus de vila pcriclilarer... (Joseph. Vit., p. S.) 

3 Simulabamus quidem nos probare illorum scnlentiam, sua- 
debamus lamcn ut se conlincre.nl, quod speraremus Cestium 
brex i cum validis copiis asccnsururn, et lumulium molumque 
sedaturum. (Joseph. Vit., ed. Havercamp., p. 2.) 
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De ces deux rôles si distincts que le fils de Ma- 
thias continua à mener de front dans son gouver- 
nement, et que les chefs populaires de la Galilée 
ne tardèrent pas à démasquer, chacun trouve plus 
particulièrement son expression dans l’un des 
deux écrits différents de Josèphe qui sont relatifs 
à cette guerre. Le rôle apparent, populaire, offi- 
ciel, est surtout consigné dans le livre de la guerre 
de Judée, le rôle actif, occulte et conforme aux 
vœux du parti aristocratique et romain dans les 
derniers mémoires intitulés : Vie de Josèphe, que 
les récriminations de plusieurs adversaires de Fcx- 
gouverneur et la relation de Justus de Tibériade, 
le forcèrent de publier plus de vingt ans après son 
premier ouvrage. 

Voilà pourquoi, au moyen du simple rappro- 
chement de ces deux écrits, il est permis de réta- 
blir, sous beaucoup de rapports, ce qui avait été 
avancé dans les documents de cette époque, que 
le temps a fait disparaître. 

Suivant les textes memes du livre de la guerre, 
le commandant de la Galilée aurait commencé par 
se conformer dans sa province au principe de 
Moïse et à l’usage de Jérusalem ; il aurait mis son 
autorité en partage avec un conseil de soixante et 
dix hommes des plus intelligents et des plus re- 
nommés du pays ’. Convaincu que les Romains 

* De tenioribus quidem ûlius gentil lu prndenlissimig, de- 
lectus, eog cnm poleslale omni Galilœœ prwfecil. (Bel!, judaic., 
li!>. K, cap. 20, ed. Ha vercamp., p. 208.) 

<•) 


SALVADOR. 


18 



206 GOUVERNEMENT I»E JOSËPÜE. 

seraient prompts à attaquer la Judée , Josèphe 
suivit et développa fidèlement les instructions tra- 
ditionnelles qui avaient été rappelées aux com- 
mandants de toutes les divisions du territoire 1 ; il 
ordonna de fortifier les places et positions les plus 
essentielles de la haute et de la basse Galilée. Jean, 
fils de Lévias, autrement appelé Jean de Giscala, 
aurait reçu de sa bouche la mission expresse de 
préparer la défense de Giscala, sa ville natale. Le 
gouverneur de la Galilée, alla présider de sa per- 
sonne, et de tous côtés, aux travaux, en presser 
l’exécution 2 . En même temps, tous les Galiléens 
capables de faire la guerre furent inscrits par ses 
soins, enrôlés, enrégimentés. Leur nombre s'éleva 
a plus de cent mille. On ramassa partout, jus- 
qu’aux plus vieilles armes, et on les remit entre 
leurs mains 3 . Comme la nécessité était pressante, 
dit toujours Josèphe, ce gouverneur ne négligea 
rien pour façonner au plus tôt les levées à la dis- 
cipline, pour leur donner l’instruction convena- 
ble, pour accroître chez elles l’audace de l’âme 
jointe à la force du corps. 

Certes, si les choses se fussent passées avec au- 
tant d’énergie et de franchise, le parti des indé- 
pendants ou zélateurs de la Galilée se serait rendu 

I Voir ci-dessus, p. 177. 

* Cogniloque Jlomanos in Galilœam facturas esse irruplio- 
nem... munimenlis omnibus ipse intererat, juhendo simul algue 
opem ferendo. (Bell, jud., lit», u, cap. 20, ed. Haverc., p. 208.) 

8 Quos omnet, armis veteribus undique colleclis inslruens 
armavit. (Bell, judaic., lit», u, cap. 20, ed. Havercamp., p. 208.) 
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coupable envers Josèphe d’une ingratitude pro- 
fonde ; Jean de Giscala, en particulier, n’aurait eu 
aucun motif valable d’en appeler bientôt au con- 
seil de Jérusalem. 

Mais les mémoires ultérieurs du commandant de 
la Galilée dévoilent une politique toute différente, 
et je laisse à leur auteur le soin de nous trans- 
mettre directement ces nouveaux aveux. « Après 
la défaite de Cestius, disent scs mémoires, ceux 
des principaux de Jérusalem qui avaient compté 
sur le succès du gouverneur de Syrie 1 virent les 
séditieux bien pourvus d’armes, tandis qu'eux- 
mêmes en étaient privés. Iis redoutèrent de tom- 
ber en leur pouvoir. On leur apprit que la Galilée 
n’était pas encore toute soulevée contre les Ro- 
mains... Alors ils m’y envoyèrent avec deux sacri- 
ficateurs, personnages bons et honnêtes, Joasar et 
Juda, et ils nous chargèrent de persuader aux 
méchants qui avaient pris les armes dans cette 
province, de les remettre aux hommes les plus 
recommandables de notre nation, jusqu’à ce qu’on 
eût mieux connu les intentions des Romains » 

Ainsi, quelle contradiction étrange ! le même 
personnage qui avait été désigné par les insurgés 

1 J’ajoute ces mots explicatifs pour rappeler qu’une légère 
erreur de copiste s’est glissée dans le texte de Josèphe : on a 
écrit Gctsiui au lieu de Cestius. La suite du récit rectifie 
l’erreur. 

* Audiloque quod Galilœa nondum omnit a Romanis defe- 
cissel, eo miseront me... ul homincs islos facinorosos suudc- 
remus arma deponere... (Joseph. Vit., ed. Havercamp., p. 5.) 
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vainqueurs de Cestius, pour organiser la guerre, 
qui, dans ses rapports officiels, s’attendait à cha- 
que instant à l’invasion de l’ennemi, qui armait 
avec précipitation jusqu’à cent mille habitants, ce 
même homme, dans ses déclarations ultérieures 
et privées, ne se montre plus que comme un agent 
déguisé du parti auprès duquel la résistance pas- 
sait pour une révolte, et les chefs de l’entraîne- 
ment national pour des novateurs séditieux, des 
factieux, des brigands ! 

Ce n’est pas tout, Josèphe cède heureusement 
au respect de la vérité, en ce sens qu’il ne veut 
nous laisser aucun doute sur le fond de sa pensée. 
Un jour, ce gouverneur avait fait prisonniers cer- 
tains amis du roi Agrippa, certains membres du 
parti romain de sa province dont il avait eu à 
combattre, malgré lui, les desseins trop ouverte- 
ment manifestés. « Après avoir engagé plusieurs 
d’entre eux à prendre un repas à ma table, je leur 
témoignai, dit Josèphe, à quel point je regardais 
la puissance des Romains comme supérieure à 
toutes les autres; mais je me trouvais obligé de 
dissimuler à cause de la multitude des factieux. 
Je leur conseillai de suivre mon exemple en atten- 
dant des jours opportuns. J’ajoutai que, loin de 
me voir avec peine à la tète de l’armée, ils devaient 
considérer que nul ne les eût traités avec autant 
d’égards et de douceur '. » 

1 Eam lircl ditsimularim proplcr lalronum multitudinem. 
(Juin et i fis if suadebam ut eadem faccrcnt, tem/ius opportunum 
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Tel était, dans les circonstances actuelles, l’in- 
térêt des districts galilécns pour la défense de la 
capitale juive et de tout le territoire ; telle était la 
cause qui, pendant plusieurs mois, allait attirer 
les yeux de Jérusalem et de la nation entière sur 
cette province et sur son gouverneur. Si l'ennemi 
pénétrait directement de la Syrie dans la Galilée, 
il y rencontrait des positions redoutables, une po- 
pulation nombreuse déjà aguerrie, pleine de va- 
leur. Si l'ennemi au contraire se dirigeait de la 
Syrie vers le centre de la Judée en suivant la ligne 
du littoral qu'il avait en sa possession, et en lais- 
sant la Galilée à sa gauche d’abord , puis après 
derrière lui, le chef des districts galilécns pouvait 
faire descendre de scs collines et sortir de ses 
défilés des masses suffisamment organisées et ani- 
mées du plus grand enthousiasme. Il pouvait eou- 
per l’armée conquérante et la réduire, malgré 
toute la bravoure romaine, à de rudes extrémités. 

Le nom de Galilée vient du mot hébreu Galil, 
qui veut dire un canton, une province, une ré- 
gion, et aussi un cercle, une frontière. La Gali- 
lée, longue de dix-huit à vingt lieues, sur dix ou 
douze de large, était la frontière septentrionale du 
pays des Juifs. Elle comprenait les districts qui 
avaient formé jadis le partage des tribus d’Aser, 
de Nepthali, de Zabulon. De l’avis des hommes 
habitués à l'Italie, le territoire galiléen offrait un 

expeclantibus, neque gravatim ferrent quod tpte exercitum du- 
cerem. (Joseph. Vit., ed. Havercamp., p. 17.) 

2 18. 
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aspect général délicieux, une belle culture, une 
abondance extraordinaire de produits très-variés. 
Plus tard je ferai remarquer le caractère histori- 
que inhérent à cette province qui a été engraissée 
du sang de tous les peuples, de toutes les armées, 
presque de toutes les grandes familles dont le nom 
a occupé le monde, chez les anciens , dans le 
moyen âge, de notre temps. 

Au nord, on sait que la Galilée aboutissait à 
Sidon et au mont Liban ; au midi elle s’appuyait 
sur le mont Carmel et était séparée de la province 
de Judée proprement dite par la Samarie, an- 
cien héritage des tribus d’Issacar, d’une moitié 
de la tribu de Manassé et de la tribu d’Éphraïm ; 
au levant, la Galilée avait pour bornes le haut 
Jourdain et les deux lacs, dont j’ai donné une des- 
cription succincte, le Séméchonte et le lac appelé 
indistinctement mer de Galilée, de Génésarcth, 
de Tibériade ; enfin au couchant, cette province 
confrontait la ligne du littoral de la Méditerranée, 
qui, depuis Sidon, s’étend jusqu’à Ptolémaïs, au- 
jourd’hui Saint-Jean-d’Acre, et jusqu’à la pointe 
formée par l’avancement du mont Carmel dans la 
mer. 

On divisait la Galilée en supérieure au nord, 
inférieure au midi. L’une et l’autre comptaient 
un assez grand nombre de villes, d’une population 
au-dessus de quinze mille âmes'. Les plus impor- 


* Quid et urbe » frequente t et crebri nid. ubique jmpulosi ut 
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tantes de ces villes, celles qui servaient de chefs- 
lieux aux districts galiléens étaient les suivantes : 
à l’orient, la ville de Tibériade, aujourd’hui le 
village de Tabariya, sur la rive droite du lac de 
ce nom ; dans l’intérieur du pays, à huit lieues, 
trente-deux kilomètres environ de Tibériade. Sé- 
phoris ou Safouri, que les Hérodes avaient dédiée 
au divin César, d’où lui était venu le nom de 
Dio-Césarée ; sur les frontières occidentales, et 
non loin de Ptolémaïs, Gabara ou Gabaroth. 

Les habitants de Gabara se portaient avec le 
plus d’ardeur à la guerre d’indépendance. Le parti 
des zélateurs y dominait. Séphoris, au contraire, 
formait la métropole du parti romain dans la 
province. Pendant la seconde époque de cette 
histoire, pendant la guerre des dynasties juives 
d’institution nationale et d’institution romaine, 
on a vu Séphoris devenir le siège d’une des cinq 
juridictions distinctes que Gabinius, lieutenant de 
Pompée, avait établies sur divers points du terri- 
toire, et qui avaient eu pour objet de rompre la 
puissance du grand conseil national, et tous les 
effets de la centralisation opérée à Jérusalem. Ré- 
cemment encore, pour assurer la prééminence à 
Séphoris sur la Galilée entière, l’empereur Néron 
avait détaché du corps de la province la ville de 
Tibériade, qui en était regardée comme la capi- 
tale ; il avait réuni cette dernière ville au petit 

qui tit minimu* supra quindecim millia incolarum habebanl. 
(Bell, juilaic., !il>. m, cap. 3, cd. Havercamp., p. 223.) 
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royaume d’ Agrippa II, étendu sur la rive gauche 
orientale du lac de Galilée et du Jourdain supé- 
rieur. 

Une cause particulière explique le dévouement 
de la majorité des habitants de Séphoris à la puis- 
sance romaine. Dans la tentative de liberté que 
Jérusalem avait faite après la mort du premier 
Uérode, la Galilée avait pris une part très-active 
au mouvement. Le gouverneur romain de Syrie, 
Varus, s’était emparé de Séphoris, avait vendu les 
habitants nationaux à l’encan, et réduit la ville 
en cendres '. Quand elle fut rebâtie, ’un nombre 
considérable d’étrangers, surtout de Gréco-Sy- 
riens, s’y établit à l’abri du pouvoir dominateur. 
Il en naquit un esprit d’hostilité continuelle avec 
les cantons et avec les villes voisines. 

J’ai indiqué l’origine de Tibériade qui va de- 
venir le centre de l’administration de Josèphe et 
le principal théâtre des agitations populaires de 
sa province. J’ai annoncé également le grand rôle 
que cette, cité doit remplir dans la dernière phase 
de eette histoire, après la ruine de Jérusalem par 
Titus, lorsque la nationalité politique des Juifs 
expira au milieu des efforts les plus mémorables 
et les moins connus, sous l’empereur Trajan et 
sous l’empereur Adrien. 

Dès que le signal de la guerre avait été donné, 
Tibériade s’était dé tachée du royaume d’ Agrippa 11. 

1 Captoque incenso oppido Scphori, incolas rendidit. ( Anli- 
quit. judaic., ed. Havercamp., p. 859; Bell, judaic., p. 155. ) 
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A l’exemple de Jérusalem, elle avait chassé les 
agents de ce prince et de la domination étrangère. 
Pour mieux fermer toute voie de retour, les chefs 
populaires avaient demandé au conseil central 
l’autorisation de détruire ou de dénaturer entiè- 
rement l’intérieur du palais des Ilérodes qui était 
rempli d’aigles, de trophées, de peintures d’ani- 
maux symboliques et d'images du paganisme, que 
les sentiments nationaux et religieux de cette épo- 
que supportaient avec impatience. Comme nous 
en aurons plus tard la preuve, ils avaient le des- 
sein de faire*servir ces richesses aux frais de la 
guerre contre les Romains. 

A l’arrivée de Josèphe à Tibériade, les divers 
partis qui y reproduisaient l’état général de la 
Judée, se trouvaient encore dans une sorte d’é- 
quilibre ; nul n’y avait acquis la prépondérance 
absolue comme à Gabara et à Séphoris. On s’at- 
tendait à quelque événement qui tranchât les 
incertitudes. L’impulsion que le nouveau gouver- 
neur allait imprimer préoccupait les esprits. Le 
parti populaire comptait fortement sur l’homme 
qui venait d’être choisi par les vainqueurs des lé- 
gions de Syrie; le parti aristocratique, de son 
côté, puisait des encouragements dans la connais- 
sance qu’il avait des sentiments secrets du fils de 
Mathias, et dans les liens qui lui attachaient Josè- 
phe, en sa qualité de membre des familles du pays 
les plus élevées. 

Le premier des trois partis de Tibériade, dit en 
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propres termes le gouverneur de la Galilée, se 
composait des gens graves et honnêtes qui s’ef- 
forcaient d’empêcher qu’on ne se détournât de 
la fidélité envers les Romains et envers le roi 
Agrippa '. Ce parti avait plusieurs chefs : Julius 
Capella ; Hérode , fils de Miarus ; Iïérode , fils de 
Compsus , et son frère Crispe ; celui-ci avait été 
fait jadis magistrat suprême de la ville par le roi 
Agrippa I er , et se trouvait pour le moment dans 
ses terres au delà du Jourdain 2 . Le second parti, 
composé des classes les plus inférieures, exigeait 
la guerre 3 . Ce deuxième parti obéissait principa- 
lement à Jésus, fils de Saphias, Saphat ou Saphida, 
et petit-fils de Tobie. C’était un homme né pour 
les grandes agitations, ajoute le gouverneur de 
la Galilée ; nul ne montrait une âme plus sédi- 
tieuse et plus avide de nouveautés *. Le gros de 
la multitude qui s’ébranlait à la voix de Jésus 
était recruté dans le corps des pécheurs du lac 
poissonneux de Tibériade, précisément chez les 
mêmes hommes auxquels Jésus , fils de Marie , 
avait emprunté, trente ans auparavant, les pre- 

1 Très in ea civüate facliones eranl. Una quidem conslabat 
viris gravibus et fumet lis, duce Julio Capello... ht omnes per- 
suadera conabanlur ul in sua erga Romanos regemque fidelilate 
manerenl. (Joseph. Vit., ed. Havercamp., p. 4.) 

* Tune in suis possessionibus agebal liant Jordanem. (Ibid.) 

3 Altéra faclio ex iis qui maxime erant ignobiles, bellandum 

esse decernebatur. (Ibid. ) 

* El a nalura faclus rcs magnas lurbandas, quique ul nemo 
alias sediliosus erat rebusque novis studebat. (Joseph. Vit., ed. 
Havercamp., p. 15.) 
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miers serviteurs de sa doctrine et de son nom. 

Le troisième parti de Tibériade, celui qui tenait 
le milieu entre les deux autres, poussait réelle- 
ment à la guerre, mais en adoptant pour mobile 
apparent un intérêt de localité bien plus qu'une 
déclaration exclusive contre l’autorité des Césars. 
Ce dernier parti suivait l’impulsion de Justus ', de 
l’écrivain dont les récits subséquents obligèrent 
Josèphe. à rédiger ses derniers mémoires. 

Justus appartenait aux familles qui se regar- 
daient comme la noblesse de Tibériade; il avait 
été secrétaire du roi Agrippa. En donnant rénu- 
mération des auteurs ecclésiastiques, saint Jérôme 
a indiqué, d’après Josèphe, le livre de Justus, sans 
ajouter aucun autre détail. Mais dans le recueil 
intitulé, Bibliothèque, que Photius composa au 
milieu du neuvième siècle de l’ère vulgaire, ce 
patriarche de Constantinople nous a conservé quel- 
ques traits relatifs au lettré de Tibériade : il rap- 
pelle le sujet et le titre général de son œuvre , 
écrite en langue grecque, la nature de son style, et 
surtout cette circonstance que Justus, tout habi- 
tant distingué qu’il fût de la Galilée, n’avait abso- 
lument rien exprimé ni en bien, ni en mal sur 
Jésus de Nazareth, son contemporain. Après cela, 
Photius s’est contenté de reproduire les jugements 
si intéressés de Josèphe, adversaire personnel de 

1 J u* lus Pisli filins, lerliw partis primas se quidem de bello 
dubio animo esse simulabat, rcritm aulem notarum cupidus... 
flaque in medium progressas eral. (Joseph. Vit., p. 4.) 
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Justus, touchant la partie de son histoire qui trai- 
tait des affaires des Juifs contre la domination de 
Rome. « On lit une chronique de Justus de Tibé- 
riade, intitulée : Histoire des Rois juifs qui ont 
été couronnés, dit l’auteur de la Bibliothèque... 
Cette chronique commence à Moïse, et va jusqu'à 
la mort d’ A grippa, septième et dernier roi de la 
famille des Ilérodes... Le style de Justus est très- 
concis, et néglige beaucoup de renseignements 
qui eussent mérité d’étre rappelés. De même que 
tous les autres écrivains juifs, il n’a fait aucune 
mention de la venue du Christ, des choses qui lui 
sont arrivées, de ses miracles... Justus eut des 
démêlés avec Josèphe pour la conduite de la ré- 
publique; on rapporte qu’il dressa souvent des 
embûches à Josèphe, qui le signale comme le plus 
méchant des hommes. On prétend aussi que son 
histoire est en grande partie inexacte, surtout dans 
ce qui concerne la guerre des Romains contre les 
Juifs, et la ruine de Jérusalem ‘. » 

D’après les dispositions d'esprit du gouverneur 
de la Galilée, il était impossible que l’accord durât 
longtemps avec les hommes populaires de sa pro- 
vince. 

Les relations journalières entretenues par Jo- 
sèphe avec les chefs du parti aristocratique et 


1 Judœus generc cum esset, de Chrisli ailcenlu, deque iis quœ 
ipsi acciderunl, et de miraculis ab illo palralis, nullam prarsus 
fecil mentionem... Conlendil item in republica cum Josepho... 
(Pliotius, ed. graec. lat. 1655, cod. xxxm.) 
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romain, et avec le roi Agrippa II, donnèrent nais- 
sance aux premiers soupçons élevés contre sa per- 
sonne. 

Le flagrant délit de subterfuge et de mensonge 
où il fut surpris fréquemment par les zélateurs 
accrut en peu de jours la défiance. 

Enfin les retards incontestables que le gouver- 
neur de la Galilée apporta à fortifier les villes prin- 
cipales, tandis qu’à l’entendre, dans ses déclara- 
tions officielles, il se multipliait pour y réussir, le 
firent considérer comme coupable de trahison, et 
déterminèrent contre lui des soulèvements que la 
terrible invasion dont on était menacé rendait en- 
core plus déplorables. 

Toujours est-il que les moyens employés par 
Josèphe pour se rendre maître du parti populaire, 
et, selon son expression, pour tenir la Galilée tran- 
quille et pacifiée, redoublèrent au contraire la dis- 
corde de tous côtés, et finirent par provoquer, soit 
dans cette province, soit à Jérusalem, des réac- 
tions sanglantes contre les hommes accusés, ou 
simplement soupçonnés d’agir dans le même esprit 
que ce gouverneur, d’être ses complices. 

Avant de se rendre à Tibériade, Josèphe s’était 
arrêté à Séphoris : il avait préservé cette ville, où 
l’opinion romaine prédominait, de l’attaque des 
Galiléens zélateurs, qui voulaient s’en emparer. 
De plus, il avait accordé aux Séphoritains un pri- 
vilège particulier, dont l’affaire des fortifications 
nous amènera bientôt à connaître les conséqucn- 
2 19 
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ccs. Josèphe, arrivé à Tibériade, commença par 
s’établir dans un petit bourg voisin de la ville. Il 
était porteur d’un décret qui ordonnait de détruire 
l’intérieur du palais des Ilérodes '. Julius Capella, 
et tous les amis d’Agrippa et des Romains s’y op- 
posaient de toutes leurs forces. Jésus, fils de Sa- 
phida, et le parti populaire les tenaient en échec. 
Sans tenir compte des zélateurs, le gouverneur 
réunit les hommes du parti romain, et eut avec 
eux de longues conférences. Il leur proposait de 
prendre un terme moyen, celui d'enlever les ri- 
chesses du palais, mais pour les envoyer au roi 
Agrippa, ou les remettre aux représentants de ce 
prince 2 . Aux yeux des chefs du mouvement na- 
tional, c’était accroître les ressources de l’ennemi. 
Le bruit de ce qui se passait circula dans toute la 
ville, et Josèphe discutait encore avec Julius Ca- 
pella et les autres chefs du parti de la soumission, 
quand Jésus, fils de Saphida, et les siens, paru- 
rent devant le palais, la llamme à la main, en for- 
cèrent les portes, et s’en emparèrent 3 . 

Dans ces conjonctures, la résolution qui fut 
prise par le gouverneur explique à elle seule le 

* Me ab Hierosolgmilarum populo ad eos missum este... ut 
iit persuadèrent lollendam esse dotnum ab Herode tclrarcha 
exiruclam. (Joseph. Vit., ed. Havercamp., p. 7.) 

s Mullumque Capellus primoresque civium restiterunt, dtuque 
id sinere noluerunl... quœcumque accipiebam servare régi statut. 
(Joseph. Vit., ed. Havercamp., p. 7.) 

3 Jésus aulem Sapphiœ fil tus nos prœvenü, quant primum 
pro naularum et inopum faclionis dure se gessisse diximus. 
(Joseph. Vit , ihid. ) 
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genre de reproche que Justus exprima dans la 
suite contre le fils de Mathias. II l’accusait d’avoir 
été la première cause des malheurs de Tibériade 
et de la Galilée, de n’avoir pas été moins infidèle 
aux Romains qu’aux Juifs. Loin de rester à son 
poste, et de faire face à forage, Josèphe, au sortir 
de sa dernière conférence avec Capella, abandonna 
la ville sous un prétexte frivole, et se retira dans 
la haute Galilée ! . 

Les bandes populaires, livrées à elles-mêmes, 
firent tomber leur fureur sur les étrangers et sur 
les habitants natifs dont elles avaient eu particu- 
lièrement à souffrir avant la proclamation de la 
guerre. 

Au retour de Josèphe à Tibériade, et lorsque 
ses premiers débats avec Jean de Giscala eurent 
commencé à éclater, une autre affaire tourna en- 
core au détriment de son influence. 

On n’ignorait pas les communications échan- 
gées chaque jour entre les hommes aristocratiques 
de la Galilée et le roi Agrippa. Josèphe, en parti- 
culier, était ami de ce prince, et, sur les soixante 
lettres qu’il déclare avoir conservées de lui, on 
doit croire qu’un certain nombre datait des jours 
de la guerre. Deux personnages éminents de la 
suite de ce même Agrippa arrivèrent auprès du 
gouverneur, se disant en pleine disgrâce. Le bruit 

1 Mot enirn potl colloquium cum L'apello et Tiberientium pri- 
moribut habilum, in tuperiorem Galilœam tecessimut. (Joseph. 
Vit., eil. Havcrcamp., p. 7.) 
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se répandit parmi le peuple que ces hommes étaient 
des émissaires chargés de traiter de la reddition 
de la province. Les plus crédules s’empressèrent 
de les signaler comme des empoisonneurs qui, 
dans l’intérêt des Romains, voulaient en finir plus 
vite avec les habitants 

On se plaignit, on s’ameuta; la multitude s’é- 
cria que si ces étrangers arrivaient à bonne inten- 
tion, ils devaient témoigner publiquement de leur 
accession religieuse à la loi du pays et recevoir un 
baptême qui les identifiât avec la cause de la na- 
tion juive. Josèphc prit leur défense et fit enten- 
dre une belle parole de tolérance universelle, mais 
dont l’application n’était pas rigoureusement adap- 
tée à la circonstance. « Je représentai à la multi- 
tude, dit l’écrivain juif, qu’il fallait laisser à tous 
les hommes la faculté d’adorer Dieu selon la vo- 
lonté de leur âme, et n’y employer aucune con- 
trainte 2 . 

Quelque superstitieux qu’on puisse se représen- 
ter le peuple galiléen, tel n’était pas en ce mo- 
ment l’objet de la question. Tout préoccupé de 
l’invasion prochaine des bataillons ennemis, ce 
peuple, quand il voulait imposer aux seigneurs 
suspects de machinations, l’alternative de sortir 

1 Magna, le s illos regios Iraducebanl, vcneficos esse dicenles, 
guigne Romanos contra, se ven ire horlarenlur... Fulilemguc 
islam venc/icii accusalionem irridebam. ( Joseph. Vit., eil. 
Havercamp., p. 11 et 14.) 

s Dicens hominum guemque oporlere ex animi sui volunlale 
J)eum colcrc, et non ad id faciendum cogi. (Ibid., p. 11.) 
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du territoire insurgé ou de se prêter au baptême 
juif, cédait évidemment h un autre mobile que 
l'intolérance religieuse. 

L’irritation causée par l’insistance de Josèpbc à 
retenir ses bêtes dans Tibériade en vint au point 
de menacer leurs jours. Alors ce gouverneur se 
décida à les ramener en secret et avec précaution 
sur les frontières du roi Agrippa , auprès duquel 
les deux fugitifs ne tardèrent pas à retrouver leur 
faveur première. 

La métropole du parti romain dans la Galilée , 
la ville de Séphoris était aussi une des clefs mili- 
taires de la province. D’après la concession que Jo- 
sèphe avait faite à cette cité exclusivement à tou- 
tes les autres, elle avait pleine et entière liberté 
d’accroître à son gré la force de ses murailles 1 , et 
cela sans donner aucune garantie pour l’avenir. 
Les résultats de eette concession répondirent pres- 
que immédiatement à ce que les chefs populaires 
avaient prévu. Le parti romain dominant à Sépho- 
ris envoya à diverses fois, et au su de toute la pro- 
vince , des députés au gouverneur de Syrie pour 
faire acte de fidélité et lui demander des secours. 
Plus tard, à l’approche de Vespasien, et après un 
nouvel acte de condescendance de Josèphc, on vit 
Séphoris apporter ses vœux au général romain et 
en obtenir une garnison considérable. Alors le 
gouverneur de la Galilée essaya de la reconquérir ; 

1 Salit Sephorilit permitil Jotephus ul murum tibimet iptit 
fabricareni. (Bell, judaic., lib. u, cap. xx, cd. Haverc., p. 208.) 

2 10 . 
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mais après y avoir échoué, il ne put s'empêcher de 
constater en ces termes, si ce n’est sa trahison, du 
moins son imprévoyance. « Josèphe avait telle- 
ment fortifié Séphoris, avant qu’elle ne se déta- 
chât de la cause galiléennc, que les Romains eux- 
mêmes auraient éprouvé beaucoup de difficulté à 
l’emporter. C’est pourquoi Josèphe perdit désor- 
mais tout espoir de ramener les Séphoritains au 
parti commun , soit par la persuasion, soit par la 
force 1 . » 

Mais dans les mêmes jours où ce gouverneur 
accordait si imprudemment à la ville romaine tous 
les moyens de se mettre en état de défense, et 
d’accomplir sa défection, les cités les plus enga- 
gées dans la cause de l’indépendance rencontraient 
de sa part des obstacles nombreux. Plusieurs chefs 
populaires résolurent d’agir de leur seule autorité, 
et poursuivirent des travaux dont Josèphe ne dé- 
daigna pas de s’attribuer ensuite tout l’honneur, 
même l’initiative. 

Les preuves des retards reprochés au gouver- 
neur de la Galilée, et relatifs à la fortification des 
principales villes, apparaissent dans les détails les 
plus curieux du soulèvement général qu un nouvel 
incident va provoquer contre lui. On est étonné 
des subterfuges auxquels Josèphe ne cessait de re- 

1 Quant ipte, anlequam a Galilceis diseesserel, ila munivit ni 
eliam Romani» caplu essel difftcili». Quam ob rem de spe tua 
decedit... ul Sephorilat nul ci, aul suasu in parles suas traherel. 
(Rell. jutlaic , lih. tu, cap. 4, ed. Havercamp., p. 225.) 
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courir, et ces nouvelles agitations confirment l’es- 
prit qui dominait chez les populations de sa pro- 
vince. 

La femme d’un intendant du roi Agrippa II et 
de sa sœur, la reine Bérénice , commit l'impru- 
dence de traverser les terres galilécnncs pour se 
rendre dans les régions occupées par les Romains. 
Comme si elle eut voulu braver les habitants, cette 
femme marchait superbement vêtue, suivie d’un 
riche butin et d’une escorte de cavalerie *. Les 
jeunes miliciens du bourg de Dabarith montaient 
la garde dans le lieu de son passage 2 . Ils se je- 
tèrent sur les cavaliers, s’emparèrent des bagages, 
et laissèrent à la femme de l’intendant la liberté 
de se sauver. Après cette expédition, le premier 
soin de la jeunesse de Dabarith fut de conduire 
leur prise au gouverneur. Il s’agissait de quatre 
mulets chargés d’étoffes précieuses , d’une grande 
quantité de vases d’argent et de cinq cents pièces 
d’or. Josèphe était en ce moment à Tharikhée, 
ville forte, située à une petite distance de Tibé- 
riade. Pour rester maître de la prise et se faire 
un mérite auprès d’ Agrippa et de ses alliés de l’a- 
voir renvoyée à ce prince, le gouverneur de la Ga- 


• Dans sa Guerre des Juifs, Josèphe avait dit que c’était 
l'intendant lui-même, nomme Philippe, qui voyageait. Ces dif- 
férences et toutes les autres du même genre ne changent rien 
au fond du récit. 

* Juvenes quidam audaces, genere Dabarilleni... in magno 
rampa vigilias agentes. (Joseph. Vit., p. 12; Bell, judaic., 
lib. h, cap. 21, p. 210.) 
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lilée fit un premier mensonge aux miliciens de 
Dabarith. Il leur assura que le dépôt remis entre 
ses mains serait vendu et aurait le genre de des- 
tination que les chefs sincères du parti zélateur 
avaient voulu donner aux richesses contenues 
dans le palais des Ilérodes. Le prix en serait 
adressé à Jérusalem pour concourir aux dépenses 
des fortifications de la capitale juive l . 

Mais les jeunes gens se furent à peine retirés 
que le gouverneur fit appeler les deux habitants 
de Tarikhée les plus connus pour leur dévoue- 
ment à la cause d’Agrippa, Dassion et Jannée, fils 
de Lévi. Il leur prescrivit de rapporter au roi les 
objets fcapturés, sans en rien dire à personne, sous 
peine de la vie 2 . 

Malgré la rigueur de cette injonction, le secret 
ne fut pas si bien gardé que les miliciens de Daba- 
rith n’en eussent connaissance. Furieux, ils dé- 
noncèrent le chef qu’on leur avait envoyé de Jéru- 
salem comme un perfide qui ne songeait qu’à 
replacer le pouvoir sous la domination étrangère 5 . 

A leur cri, et d’un bout de la Galilée à l’autre, 

* Hit qui ea aduleront diccbum, oporlere terrari, ul ex illis 
rendilis instaurarenlur Hierosoly mit arum mûri. (Joseph. Vil., 
cd. Havercamp., p. 12, lô. ) 

2 Jccilis duobus e primnnbus, qui regis eranl amicissimi, 
mandabam eis ul... ad regem Iransmillendum curarent , marient 
ris in mullam inlerminatus, si tel alleri renunciaverinl. (Jo- 
seph. Vit., p. 15.) 

3 Quasi regio ipsorum a me prodenda essel Romanis Et 

omnibus pra-dicabant Joscphum pro prodilore habendum esse. 
(Bell, judaic., p. 211 ; Joseph. Vit., ed. Havercamp., p. 13.) 
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une multitude accourut en armes dans la plaine 
qui séparait Tibériade de Tarikhée. On y débattit 
s’il ne faudrait pas révoquer le gouverneur avant 
même d’en avoir déféré au conseil de Jérusalem, 
si Josèphe ne méritait pas d’être puni, sans dé- 
lai, du supplice des traîtres ‘. Le lils de Saphida, 
que le parti populaire venait d’élever au poste de 
premier magistrat de Tibériade, parla avec le plus 
de véhémence contre le fds de Mathias. 

Sur ces entrefaites, Josèphe, étranger à ce qui 
se passait, s’il faut l’en croire, était livré au som- 
meil. Un de ses gardes, le seul qui fût resté auprès 
de lui, l’avertit du danger. Soudain le gouverneur 
s'enveloppa d’un vêtement déchiré, mit de la cen- 
dre sur sa tête, suspendit son épée à son cou, et 
traversa la foule des habitants des campagnes, qui 
l'accablèrent de reproches. 

Dans sa pensée, cet appareil de suppliant avait 
pour but de donner plus de force au nouveau men- 
songe qu’il méditait, et à l’aide duquel il espérait 
jeter la division parmi les troupes assemblées. Un 
effet, après avoir obtenu la parole, Josèphe n’hé- 
sita pas à s’écrier : « Croyez tous à la vérité de ce 
que j’avance. Jamais je n’ai eu l’intention de ren- 
voyer au roi Agrippa la prise des jeunes gens de 
Dabarith. Dieu me garde de traiter en ami un 

• Jlii quidem prodiloi'cm deponendum esse, alii vero concre- 
mandum... unaque voce clamabanl omnes, supplicia pleclendum 
etse qui se se pro nefario illorum prodilore gesseral. (Bell, ju- 
tlaic-, p. 211 ; Joseph. Vit., p. 13.) 
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prince qui est votre ennemi! Mais vous, entre au- 
tres, ô habitants de Tarikhée ! jugez-moi. J’ai vu 
que votre cité avait besoin d’étre fortifiée et que 
vous manquiez d’argent pour y faire travailler ; 
c’est pourquoi, dans la crainte que les habitants de 
Tibériade et des autres villes ne voulussent s’em- 
parer de cette somme, je l’ai retenue secrètement 
afin de l’employer à l’édification de vos remparts. 
Si mon dessein vous déplaît, je vais tout rappor- 
ter à l’instant; si au contraire vous m’approuvez, 
c’est à vous de me défendre » 

A ces mots, qui répondaient si adroitement au 
sujet de l’impatience générale, les habitants de Ta- 
rikhéc firent entendre un bruit d’approbation. Les 
troupes de Tibériade et des autres villes, au con- 
traire, redoublèrent leurs menaces. Mais Josèphe 
parvint aussi à les apaiser, en leur répétant la pro- 
messe, dit ce gouverneur, de s’occuper au plus tôt 
de la construction de leurs remparts 2 . Alors cette 
multitude abusée, ajouta-t-il, consentit à se dissi- 
per, tout offensée et irritée qu’elle fût encore 3 . 

1 Uns pecunias neque Agrippœ mitlere cogitabam... sed a un 
unimadrertercm, o Tarichealw, civitalem maxime omnium mu- 
nitionit egere... meeum conslilui clam pecuniam delinere ni 
vobis circumdarem muros... (Joseph. Vit., p. 14; Bell, judaic., 

p- an-) 

* Postquam autem promiseram et Tiberiadi me œdificaturum 
tnœnia, et aliis eorum civilalibus quibus necessaria eranl, fide 
mihi habita, ad sua quitque sese tubducebant. (Joseph. Vit., 
ed. Havercamp., p. 14.) 

5 Quidem alia multiludo quœ decepta fuerat , rccedebat , 
quamvis irata el offensa. (Bell, judaic., p. 212.) 
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Seulement, lin groupe d’environ six cents per- 
sonnes qui ne s’était pas laissé persuader par les 
paroles de Josèphc, le suivit en tumulte jusqu’à 
sa demeure, et menaça d’y porter la flamme. Le 
fils de Mathias imagina un nouveau stratagème. 
Du haut de sa terrasse, il engagea les principaux 
du rassemblement de franchir le seuil de sa porte 
afin de conférer avec plus de liberté. Il leur offrit 
de les mettre en possession du montant de la prise 
qui avait causé l’agitation publique. Mais dès que 
ces hommes furent en son pouvoir, Josèphe or- 
donna aux gardes revenus autour de lui de les 
battre de verges jusqu’au sang. D’après ses pro- 
pres récits, une main fut coupée au plus auda- 
cieux, et attachée à sa poitrine '. Quand ces mal- 
heureux reparurent devant la foule, la terreur 
s’empara des esprits, et tous prirent la fuite. 

1 Cum eot in abdilittima domus Iraxixscl, rcrbcravil donrr 
c iicera omnium nudaret... Jutâissrmque alUrum e munibiis ri 
abtcidi, colloque ejus appendittem. (Bell, judaic. , p. 212; 
Joseph. Vit., p. 14.) 



CHAPITRE IV. 


Jean de Giscaln ; décret du conseil de Jérusalem contre Josèplic. 


Le nom de Jean de Giscala, l’un des héros de la 
résistance future à Titus, commença à retentir en 
Judée sous l’empire des circonstances dont je viens 
de parler. Le gouverneur de la Galilée, et après 
lui la généralité des historiens, ont tant abusé 
contre ce chef des formes de langage familières à 
tous les partis dans les guerres civiles, qu’il ne 
faut négliger aucun détail pour se replacer à son 
égard dans les limites naturelles de la justice. 

Le débat concernant la fortification des villes 
avait été le premier sujet de la rupture de Josè- 
plic avec Jean. Par une singulière fatalité, à l’in- 
stant où il reproche à l’homme de Giscala d’avoir 
été dissimulé, trompeur, le gouverneur de la Ga- 
lilée est entraîné malgré lui à mettre la vérité et le 
bon droit du côté de son adversaire. Nous en au- 
rons bientôt la preuve écrite. Le premier acte de 
Josèphe, sa première parole envers le chef le plus 
populaire des bandes galiléennes fut un acte de 
dissimulation, une parole de mensonge. 
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L’automne de l’année 66 de l’ère actuelle venait 
de s’écouler. Dans les traditions de l’Église, cette 
année est celle du martyre des apôtres Pierre et 
Paul. Les Romains étaient loin de discerner en- 
core les chrétiens d’avec les Juifs : aussi, quelle 
que soit la ville de l’empire où Pierre ait subi la 
mort, si l’on rapproche l’ardeur de prosélytisme 
déployée par cet apôtre et par Paul, du soulè- 
vement de leurs concitoyens, on juge qu’en les 
frappant les autorités romaines ne songèrent 
qu’à faire tomber la tète de deux Juifs rebelles. 
Bien plus , à l'époque où les étrangers commen- 
cèrent à mieux séparer les deux sectes juives 
rivales qui agissaient également sous l’influence 
d'une idée de Messie ou de Christ, savoir, les dé- 
fenseurs de Jérusalem, les zélateurs de la justice 
promise au royaume de ce monde ou les chré- 
tiens de la loi, et les disciples de Jésus, les zéla- 
teurs exclusifs du royaume qui n’est pas de ce 
monde, ou les chrétiens de la foi ; à cette époque, 
les Romains ne cessèrent pas de regarder les uns 
et les autres, comme étant les expressions, les 
deux branches d’une seule et même révolte. 

Le gouverneur de Syrie, Cestius Gallus, tou- 
chait aux derniers moments de son existence : il 
résidait toujours à Antioche, centre de son gou- 
vernement. En attendant l’heure de venger sa dé- 
faite, Cestius s'était attaché à renouer, dans le 
pays des Juifs, les intelligences nécessaires pour 
en favoriser l'accès à de nouvelles légions. De leur 
2 20 
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côté , Lex-procuratcur Florus et tous les agents 
romains retranchés à Césarée maritime travail- 
laient à la ruine de la nation insurgée. Ceux des 
chefs du parti romain de Jérusalem, Costobare, 
Saiil, Antipas qui, après le triomphe des zélateurs, 
s’étaient retirés vers Cestius , voguaient vers l’I- 
talie. Ils allaient rendre compte de l’état des af- 
faires à Néron. Mais cet empereur, arrivé au der- 
nier degré de l'extravagance et de l'infamie de ses 
caprices, ne se trouvait pas à Rome. Le règne du 
fds de la seconde Agrippine marchait rapidement 
vprs sa fin. Déjà les Gaules étaient près de suivre 
l’exemple de Jérusalem, de faire entendre un cri 
de délivrance, qui eut pour dernier résultat, non- 
seulement de précipiter la chute de Néron, mai,s 
d'enlever l’hérédité de l’empire à la maison des 
Césars. Un sénateur d'origine gauloise, gouver- 
neur et propréteur des Gaules , présida au mou- 
vement. Le nom de cet homme était de redou- 
table augure pour un tyran tel que Néron : il s’ap- 
pelait Vindex, le vengeur. Dix-huit mois seront à 
peine écoulés que nous verrons l’empereur ro- 
main réduit à se frapper lui-même. 

Jean, fds de Lévias, appartenait à une famille 
de Giscala, qui, sans être riche en biens, jouissait 
d’une considération étendue. On juge le caractère 
d’un homme d’après la nature de ses amitiés. De- 
puis sa jeunesse, une vive affection liait Jean de 
Giscala au fils d’un personnage qui n’a pas moins 
de célébrité dans l'histoire chrétienne que dans 
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les traditions juives. Cet ami était Simon, fils de 
Gamaliel, du même docteur à l’école duquel l’a- 
pôtre Paul avait reçu les premières instructions 
de sa jeunesse '. 

Indépendamment de la renommée de son père, 
l’estime générale accordée au fds de Gamaliel , 
ajoute un nouveau poids à la signification de l’a- 
mitié qui l’unissait à Jean. Quoique l’éloignement 
de Simon pour le gouverneur de la Galilée fut for- 
mel, Josèphe n’a pu s’empêcher de parler de lui 
en ces termes : « Simon de Jérusalem était d'une 
naissance illustre et de la secte des Pharisiens, qui 
l'emporte sur les autres dans la connaissance et 
dans l’observation de nos lois. Il se faisait distin- 
guer par son intelligence et sa sagesse 2 . 

Toutefois, la nature des souvenirs attachés aux 
Pharisiens n’est pas un motif pour conclure de 
l'intimité du fds de Lévias avec un des membres 
principaux de cette secte, que le fanatisme des 
pratiques extérieures eût armé son bras contre la 
domination des Romains. Au moment de la plus 
grande infortune de Jean, Josèphe lui reproche 
avec amertume de n’avoir pas hésité, dans l’occa- 
sion , à manger des viandes défendues par les 
règles d’observance religieuse 5 . 

• Simon aulem hic, velus eral Joannis amicus eique perfami- 
liaris, mihi rero tune lemporis infensus infetlusque. (Joseph. 
Vit., ed. græc. lat. Havercamp., p. 18; Act. apost., xxii, 3 ) 

* Sapienlia abundabat el ralione plurimum valebal, et suo 
uniut consilio reslabanles resliluerepoteral. (Joseph. Vit., p. 13.) 

3 Qui Deum quoque jam au sus essel impielate conlemnere; 
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Josèphe fait aussi un crime à l’homme de Gis- 
cala d'un mot qui fut prononcé durant la dernière 
période de la résistance de Jérusalem à Titus, et 
qui peut servir de trait caractéristique. 

Lorsque la famine sévissait au sein de la ville, 
et que Tex-gouverneur de la Galilée vivait dans 
l’abondance au milieu du camp ennemi, Jean prit 
le vin et l’huile que l’on conservait dans les cham- 
bres les plus reculées du temple, et qui étaient 
destinés au sacrifice : il les distribua à ses intré- 
pides compagnons. Josèphe crie avec fureur au 
sacrilège. Jean de Giscala, au contraire, avait ré- 
pondu aux guerriers dont la main hésitait encore 
à toucher aux provisions sacrées : « Ceux qui com- 
battent ici pour Dieu ne doivent pas craindre de 
faire usage des choses divines, et les défenseurs 
du temple sont autorisés à s’alimenter des res- 
sources qu’il contient '. 

Pendant l’administration tyrannique des der- 
niers procurateurs romains de Judée, le fils de 
Lévias avait suivi l’exemple des anciens Asmo- 
néens ; il s’était retiré dans les montagnes, et y 
avait formé un corps de combattants choisis. Cette 
troype prit part à tous les engagements des Juifs 
avec les Romains, avec les Syriens et leurs alliés 


nam et mensa nefaria vescebatur... (Bell, judaic., lib. vu, 
cap. 8, ed. Havercamp., p. 423.) 

1 Et ad socios dicebat , oporlcre fine melu uli divinis pro 
numine Hantes, et ex lemplo ali qui ci militant. ( Bell, judaic., 
lib. v, cap. 13, cd. Havercamp., p. 362.) 
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qui, dans les districts septentrionaux, avaient 
précédé le signal de la guerre générale. 

Jean, néanmoins, avait fait tous ses efforts pour 
empêcher Giscala, sa ville natale, de lever trop 
précipitamment l’étendard de la révolte ; il crai- 
gnait, avec raison, le voisinage des troupes ro- 
maines et le parti romain des villes voisines. Ses 
conseils ne furent pas suivis : Giscala, livrée «à elle 
seule dans sa tentative imprudente, se vit aussitôt 
attaquée, prise, incendiée. Alors Jean irrité au 
plus haut point de cette catastrophe, parvint à 
réunir assez de forces pour vaincre à son tour les 
destructeurs. Selon l’expression des documents, il 
ressuscita la ville, et en rétablit, en partie, les 
murailles ’. Son intrépidité et la nationalité de scs 
sentiments intéressaient la Galilée entière bien 
avant que la défaite de Cestius eut donné le branle 
au soulèvement général. 

Mais les desseins et l’ambition du fils de Lévias 
étaient loin de se renfermer dans les destinées 
étroites d’un chef de bande. •< Il aspirait à com- 
mander et à faire de grandes choses, dit son ad- 
versaire personnel ; seulement l’argent lui man- 
quait 2 . » 

Enfin les causes suivantes expliquent déjà le 
rôle éminent réservé à ce chef dans le siège de la 


t In jmkhriorem urbem ressuscitant, et in fuluram securi- 
tnlem meenibus firmavit. (Joseph. Vit., p. 5. ) 

* Jum vero illi imperare dcsideranli et majorum appetenti, 
pecuniœ inopia obslabat. (Bell, judaic., lib. u, cap. 21, p. 210.) 

2 20 . 
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capitale juive ; ces causes se dégagent avec une 
grande clarté de toutes les accusations que Jo- 
sèphe a accumulées sur son nom. « Jean avait une 
parole ferme de commandement, à laquelle il joi- 
gnait l’art d’attirer les hommes... Les uns obéis- 
saient à sa voix par crainte, les autres par atta- 
chement, le plus grand nombre aimait en lui 
l'intelligence dans le conseil et la force dans l’exé- 
cution '. » 

i 

La ville de Giscala, dont il est difficile aujour- 
d’hui de déterminer la situation exacte, était une 
ville des frontières occidentales de la Galilée, à une 
faible distance de Tyr. Cette position sur la fron- 
tière lui valait beaucoup d’importance. Les tra- 
vaux à faire pour la fortifier occasionnèrent la pre- 
mière rupture de Jean avec Josèphe, qui attira 
plus que jamais les yeux de la capitale juive sur 
la Galilée. Si l’on compare de nouveau les deux 
relations successives dans lesquelles le fils de Ma- 
thias a parlé de ces événements, on en retire la 
preuve que, sur ce point comme en beaucoup 
d’autres, Josèphe n’apporta pas une fidélité scru- 
puleuse dans les premiers rapports qui furent 
adressés par lui au conseil de Jérusalem. Loin 
d’admettre que Jean se montra ingrat à son égard, 


* (>uip rero ipsi visa sunl imperiosius juberet... eique se xo- 
riabant non nulli quidem metu , alii rero ex bcnevolcnlia, mirant 
quippe scienliam babebat alios ad te alliciendi .. ad hœc quia 
manu slrenuus erat et bonus consilio. (Bell, juriaic., lil». iv, 
cap. 7, cil. Havercamp., p. 203.) 


Digitized by Google 



DÉCRET COPITRE JOSÉPI1E. 235 

on est obligé d’accorder à ce dernier chef que, dès 
l’origine , le gouverneur de la Galilée lui avait 
donné de justes sujets de mécontentement person- 
nel et de défiance. 

11 est bien établi par les documents qu’à leur 
départ de Jérusalem, les commandants envoyés 
dans les diverses divisions du territoire avaient 
été invités à tenir le conseil central, ou le Sanhé- 
drin de la guerre, au courant de la situation : leur 
devoir était de s’en remettre, pour les cas diffi- 
ciles, aux ordres qui leur seraient transmis. Le 
gouverneur de la Galilée obéit à cette injonction 
jusqu’au jour où sa révolte à main armée contre 
les délégués de Jérusalem prépara à la fois la chute 
du conseil et la destruction entière du parti poli- 
tique. Ainsi, à l’occasion de quelques troubles qui 
avaient éclaté au sein du royaume d’Agrippa 11, 
limitrophe de sa province, les récits de Josèphe 
montrent les liens officiels qui étaient destinés à 
rattacher les actes des gouverneurs à la direction 
centrale. « Dès que je fus arrivé dans la Galilée, 
dit le commandant de ces districts, et que j’eus 
connaissance des événements, j’en écrivis au San- 
hédrin de Jérusalem, et je demandai aux mem- 
bres de ce conseil ce qu’il me serait prescrit de 
faire '. » 

A entendre Josèphe, dans ses premiers rap- 

1 Post quant ista ab iptis nunciis accepissrm, scribo Hiero- 
xolymilarum Synedrio hisce de rebut, et quid me facere juberent 
ab illis requiro. (Joseph. Vit., eü. Havercamp., p. 7.) 
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ports, ce gouverneur avait ordonné lui-même au 
fils de Lévias et aux siens d’enceindre Giscala de 
murailles '. Plus tard, et sous la forme historique, 
Josèphe déclara de nouveau qu’à la requête de 
Jean, il l’avait expressément chargé du soin de 
ces travaux 1 2 . Le chef galiléen se serait rendu cou- 
pable de méchanceté en abusant contre Josèphe de 
ce libre témoignage de confiance et de bienveil- 
lance. De plus, et toujours par un effet des bon- 
nes dispositions du gouverneur, l’homme de Gis- 
cala avait réussi à recueillir une grande somme 
d’argent en opérant la vente des huiles vierges de 
la Galilée aux Juifs de l'extérieur. Ensuite, il au- 
rait employé cette somme à provoquer la révoca- 
tion de Josèphe, afin de prendre en main le com- 
mandement de la province 3 , ou du moins de le 
faire reporter sur quelqu'un de ses propres amis. 

Mais de ces premiers rapports de Josèphe, si 
on passe à ses derniers mémoires, l’origine des 
débats du gouverneur avec le fils de Lévias se 
présente sous un aspect bien différent. 

D’après les nouveaux aveux consignés dans sa 


1 Similiter et Gischala Joanne s Levi filius suo suorumque 
opéré muro cingi curavit, prout jusserat Josephus. ( Bell, judaic., 
lih. k, cap. 10, p. 208.) 

* Cum aulem videret Josephum sua mlde delectari induslria, 
persuadai ei primum ut palriœ mœnia inslauranda suæ man- 
daretfidei. (Bell, judaic., lib. u, cap. 21, p. 210.) 

3 Qua mox in eum usus est, qui hoc sibi quwslum faciendi 
heneficium dederet... et multa ad poteslatem Josephi everleiulam 
machinabalur... ut ipse Galilœœ imperaret. (Bell, jud., p. 210.) 
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biographie, nous savons que Josèphe avait eu pour 
dessein intime, en arrivant dans sa province, d’en- 
lever les armes au parti le plus dévoué à la résis- 
tance contre les Romains. Sous l’influence de cette 
pensée, il se rendit sans retard de Tibériade à 
Giscala, afin d’y sonder les intentions de Jean ’. 
Josèphe était accompagné des deux personnages 
que le conseil de Jérusalem lui avait donnés pour 
collègues. 

Le zélateur de Giscala exprima d’une manière 
générale, dans cet entretien, le désir que les me- 
sures de guerre fussent activées autant que pos- 
sible ; il poussait le gouverneur à combattre le 
parti romain qui, dans plusieurs villes, et princi- 
palement à Séphoris, travaillait de tout son pou- 
voir à ramener la domination étrangère. 

En particulier, Jean demanda au fils de Mathias 
une double autorisation : de fortifier et d’appro- 
visionner Giscala dont on pouvait retirer de grands 
services, d’employer à cette fin le blé que les pro- 
curateurs romains avaient retiré précédemment 
du pays pour le compte de Néron, et qui avait été 
abandonné dans quelques villages de la haute Ga- 
lilée 1 2 . 

A l’opposé de toutes ses déclarations antérieu- 

1 Cum colley i* ad Joannem veniebam, scire desiderans quid- 
nam animo agilaret. (Joseph. Vit., ed. Havercamp., p. 7.) 

* Ut tibi potestatem facerem exportandi frumcnlum Canari*, 
in superioris Galilœœ vicis reposüum ; namque se relie dicebal 
id insumere in slructuram palrtæ mœnium. (Ibid.) 
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res, Josèphe reconnaît avoir repoussé dans les 
termes les plus formels les demandes du chef de 
Giscala Les raisons de ce refus sont nettement 
exposées. Le gouverneur , dans le cours de leur 
entretien, s’était aperçu, dit-il, que Jean aspirait 
à un ordre de choses nouveau, qu’il ambitionnait 
de s’emparer du pouvoir 2 . Josèphe ajoute avoir 
voulu conserver le blé dont il était question, soit 
pour le rendre aux Romains, soit pour s’en servir 
lui-même, en vertu de l’autorité qui lui avait été 
déléguée 3 . 

Dès que tous les moyens de persuasion eurent 
été épuisés auprès du gouverneur, Jean s’adressa 
à scs deux collègues. Ceux-ci n’ayant rien trouvé 
d’exagéré dans scs prétentions, jugèrent tout ce 
qu’il y aurait d’imprudence à mécontenter un 
homme qui avait acquis une renommée si popu- 
laire. Ils se rangèrent de l’avis du zélateur de Gis- 
cala, malgré l’opposition opiniâtre de Josèphe, et 
lui accordèrent toutes les autorisations nécessai- 
res. Ce dernier s’en venge en attribuant à ses deux 
collègues de s’être laissés corrompre 4 . 

* Cum intellexissem ijuid molirelur, negabam me ei hoc per- 
millcre. ( Ibid. ) 

* * Moxquc deprehendi eum rerum norarum cupidum, et ad 

principalum arripiendum atpiranlem. (Joseph. Vit., p. 7.) 

3 Coyilabam enim id frumenli a ut Romani t servare, aul mihi 
ipti, quod point totem a commuai Hicrotolymorum mihi com- 
missam habercm. ( Ibid.) 

* Jtlit igitur a me neutiquarn impelralit, ad collegat te con- 
vertit. Proinde tôt largitionibus coivumpit... (Joseph. Vil., 

p. 8.) 


Digitized by Google 



DÉCRET CONTRE JOSÈPHE, 2Ô0 

Dans tous les cas, si, en cette première rencon- 
tre, le coup d’œil du gouverneur lui avait dévoilé 
chez le fils de Lévias une âme avide de nouveauté 
et ambitieuse, la sagacité de Jean n’était pas restée 
en arrière. II en avait retiré la conviction à la- 
quelle tous les actes ultérieurs de Josèplie ajoutè- 
rent à ses yeux plus de poids : loin de se dévouer 
à la cause de l'indépendance nationale, ce person- 
nage ne voulait que se préparer auprès des Ro- 
mains le mérite d’avoir fait rentrer la Judée sous 
leur domination. Dès lors, une lutte ardente s’en- 
gagea entre les deux chefs. Jean avait pour lui 
tout le parti populaire de la province, tous les 
zélateurs, tous les hommes qui avaient fait le ser- 
ment de mourir ou d'enlever le territoire à l’é- 
tranger, de détruire le tribut à César. Plusieurs 
villes principales de la Galilée, et à leur tète Ga- 
bara, étaient impatientes de marcher sous ses 
ordres. I)e son côté, Josèplie, outre l’avantage de 
position qu’il devait à son titre de gouverneur, 
attirait tous les hommes des classes supérieures 
qui tenaient au roi Agrippa et aux Romains, tous 
les hommes qui préféraient la paix, à quelque 
condition que ce fût, aux chances d’une lutte iné- 
gale et terrible. Sa jeunesse, ses talents, ses ruses . 
inépuisables, imposaient même à un nombre con- 
sidérable de ceux dont les sentiments et les espé- 
rances étaient au fond les plus en opposition avec 
les siens. Jean et son parti ne déguisaient nulle- 
ment leur pensée. Ils signalaient hautement Jo- 
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sèphe comme un perfide, qui, au premier jour, 
passerait à l’ennemi et qui, à l'inverse du fils 
de Jacob dont il portait le nom et que ses frères 
avaient vendu à l’étranger, songeait vendre à 
l’étranger sa personne, sa province et ses frères. 
Josèphe, à son tour, accusait Jean et ses amis de 
jalousie, de haine, de projets de tyrannie, de dé- 
prédations, d’être la seule cause des soulèvements 
prononcés contre lui, de l’environner de toute 
sorte d’embûches. 

Jean en appela bientôt de ce conflit au conseil 
de Jérusalem. Il envoya Simon son frère, un per- 
sonnage du nom de Jonathas, et un cortège de 
cent Galiléens soutenir ses motifs. Un autre chef 
renommé de la Galilée, Jésus de Gabara, arriva 
aussi à cette occasion dans la capitale juive suivi 
d’un corps de six cents hommes 2 , et se mit à la 
disposition du conseil. 

L’affaire donna lieu à de grands débats. Le con- 
seil renfermait, comme tout le corps de la Judée, 
un parti qui approuvait les sentiments du fils de 
Mathias, son système de retardements et de sub- 
terfuges. 

Enfin, un décret fut rendu. Ce décret retirait 
. provisoirement à Josèphe ses pouvoirs, et lui pres- 

1 Allias res repelendo, quasi quidquid ayendum esset Jose- 
phus Romanis prodere cogitaret. (Bell, judaic., lib. 11 , cap. 21, 
ed. Havercamp., p. 210.) 

8 Auitilo Galilœum quemdam, Jesum nomine, cum sexcen- 
lorum militum cohorte jam nnissc Uierusolyma. (Joseph. Vit., 
ed. Havercamp., p. 19.) 
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crivait de venir rendre compte de sa conduite. 
Pour assurer l’exécution de cette mesure, on choi- 
sit quatre commissaires entre les hommes les plus 
distingués et les plus habiles dans l'art de la pa- 
role '. Ces quatre hommes étaient : Jonalhas, fils 
de Juda ; Joasar, fils de Nomicus ; Ananias, fils de 
Sadoc, et Simon 2 . On les chargea de délier le peu- 
ple de la Galilée de l’obéissance au gouverneur. 
Si Josèphe consentait à se rendre aux désirs du 
conseil, on devait lui laisser toute liberté; s’il 
s'obstinait à ne pas remettre ses pouvoirs, il fal- 
lait le traiter en ennemi 3 . Deux mille cinq cents 
hommes reçurent ordre d’accompagner les com- 
missaires 4 , Jésus de Gabara et sa troupe furent 
du nombre. On leur remit trois mois de paye 5 . En 
même temps, des lettres furent écrites à Jean de 
Giscala et à tous les chefs des principales villes de 


* Quatuor viros ex illuslrioribus miscrunt, omnes dicendi 
perilissimos . (Bell, judaic., lib. n, cap. 21, ed. Havercamp., 
p. 215; Joseph. Vit., p 19.) 

* Un de ces personnages est nommé dans un endroit Jona- 
lhas, fils de Juda; dans un autre endroit, Juda, fils de Jonalhas : 
ce n'est qu'une transposition de copiste. 

3 Si quidem is spontc veniat, sinerent ipsum sui rationem 
reddere; sin autem urgeat, ul in prœfectura maneat, pro hoste 
rum haberent. (Bell, judaic., lib. ii, cap. 21, p. 215; Joseph. 
Vit., p. 19.) 

* Ferumlamen dccrelum haud salis valüurum exislimabanl, 
sed duo tnillia et quingevtos armatos miseront... (Bell, judaic., 
lib. h, cap. 21, p. 215, 214.) 

s Tune Jesum Galilœum accilum et trimcslri slipendio dona- 
lum, jusserunt Jonatham ejusque collcgas sequi et illis oblem- 
perarc. (Joseph. Vit., ed. Havercamp., p. 19.) 

SALVAnon. 2 21 
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la Galilée, pour les inviter à prêter main-forte 
aux envoyés du conseil 

Dans ses premiers récits, et tout en rapportant 
avec exactitude ces diverses mesures, le comman- 
dant de la Galilée avait insinué que le décret fut 
seulement l’expression d’un certain nombre des 
principaux de Jérusalem animés contre lui d'un 
esprit d’envie 2 . Mais Justus de Tibériade, ou 
quelque autre adversaire de Josèphe, releva cette 
assertion et lui prouva que sa révocation avait été 
prononcée par les chefs compétents et par Ana- 
nus, le plus vénérable de tous. En conséquence, 
Josèphe, forcé de reconnaître ce fait dans ses der- 
niers mémoires, n’hésita pas à y attacher une 
explication nouvelle. Il oublia l’éloge brillant que 
ses premières chroniques avaient tracé de la jus- 
tice et du désintéressement absolu de l’ancien gou- 
verneur de Jérusalem 3 ; il oublia que ce vieillard à 
cheveux blancs était mort à son poste avec un 
grand courage, tandis que lui, Josèphe, vivait 
paisiblement à Rome sous la protection des em- 
pereurs. Pour mieux aider à la justification, l’ex- 
gouverneur de la Galilée agit, à l’égard de la mé- 
moire d’Ananus et de tous les hommes du conseil 

4 Seripserunt aulem et Joanni ut ad bellum advenu s me tese 
accingeret. Quin et Sepphoritis, et Gabarenis et Tiberiensibux 
injungebant, ut Joanni suppelias mitterent. (Ibid.) 

* Ex invidia aulem primores, nonnullique magistratuum. . 
i nier se decreverunl eum Josephum, ab exercilu ducendo revo- 
eare. (Bell, judaic., lit», u, eap. 21, ed. Havercamp., p. 213.) 

3 Voir ci-dessus, p. 174. 
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qui avaient prononcé dans le même sens, comme 
il s’était déjà conduit à l’égard de ses deux collè- 
gues : il les accusa de s’être laissés corrompre. 

Mais les termes de cette accusation offrent du 
moins Futilité historique que j’avais annoncée. Ils 
attestent que Josèphe, porté au gouvernement 
sous l’influence d’Ananus et des politiques, se 
regardait au fond comme étant aussi en dehors de 
ce parti qu’en dehors du parti des zélateurs ou des 
ardents. Ils attestent également les préoccupations 
qui agitaient les esprits dans la capitale juive, et 
les craintes qu’on y concevait sur l’usage que le 
gouverneur de la Galilée était disposé à faire de 
ses forces. « Simon, fils de Garaaliel, dit Josèphe, 
représenta à Ànanus, à Jésus, fils de Gamala, et 
à tous les autres de leur parti, qu’il fallait m’ôter 
le gouvernement de la Galilée, et cela sans perdre 
de temps, car si l’on ne me devançait, je ferais 
marcher mon armée pour envahir Jérusalem '... 
Ananus et ceux de son parti, s’étant laissé cor- 
rompre par les largesses de Jean, acquiescèrent à 
cette proposition 2 . >* 

On sait que le père et la mère du gouverneur 
vivaient encore et habitaient la capitale juive. Un 
des principaux du conseil, Jésus de Gamala, an- 

l Ananum et Jesum Gamalœ filium alios ilem aliquol, cjusdem 
cum illis faclionit... horlabalur ul nullam moram facercnl, ne 
ipte, si prim rem resciscerem, urbem magno cum cxercilu inva- 
derem. (Joseph. Vit., ed. Havercamp., p. 18.) 

* Nam Ananus suique largilionibu* corrupt», constituant me 
de GaliUea lurbare. (Joseph. Vit., ed. Havercamp., p. 19.) 
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cien pontife, qui était lié d’amitié à leur famille, 
et qui avait pris part à toute la délibération, les 
avertit aussitôt de ce qu’on avait résolu. Mathias 
en écrivit au long à son fils, et l’engagea à se ren- 
dre h Jérusalem. Sa lettre renfermait quelques- 
unes de ces expressions de tendresse et de pro- 
fonde sollicitude que le cœur d’un père peut seul 
inspirer ’. Mais Josèphe ne jugea pas à propos de 
suivre l’avis paternel ; il prétexta l’afTection extra- 
ordinaire que les Galiléens avaient conçue pour 
lui, et qui ne lui permettait pas de s’absenter un 
seul jour de sa province 2 . Croyant sa sûreté com- 
promise s’il obéissait au décret, Josèphe préféra 
en empêcher l’exécution les armes à la main. 11 
s’ensuivit de sa part une expédition pleine de ru- 
ses et de violences qui finit par le rendre maître 
des envoyés du conseil. Mais il en résulta aussi 
que la colère des zélateurs fut redoublée, et que, 
dans la crainte continuelle de se voir trahis, les 
chefs de toute cette partie si ardente de la nation 
devinrent de plus en plus accessibles à des résolu- 
tions impitoyables. 

* Juin mihi, cum pater tignificattel qui ea acceperal a Je tu 
Gamalœ filio, qui concilia interfuil... el paler me per literas 
vehcmenlcr obsecrateral, ut ad te renissem. (Joseph. Vit., p. 19 . ) 

* Multitude) omnit Galilœorum, protlrala in faciem cum la- 
crymit tupplicabal, neve diteederem regione illorum... ilaque 
cum itlaaudmssem, el vidissem populi mœttiliam... inans urum 
me annuebam. (Joseph. Vit., ctl. Havercainp., p. 20.) 
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Révolte cl expédition de Josèphe contre les quatre délégués du 
conseil de Jérusalem chargés de lui retirer ses pouvoirs. 


Le gouverneur de la Galilée s’affermit dans le 
dessein de résister aux quatre commissaires du 
conseil, chargés de l’exécution du décret qui lui 
retirait ses fonctions : il réunit un corps de trou- 
pes de huit mille hommes. Une partie de ces 
troupes se composait d’un corps soudoyé, auquel 
Josèphe se fiait le plus Sa petite armée fut diri- 
gée vers les frontières occidentales de la Galilée, 
du côté de Ptolémaïs. Le gouverneur romain de 
Syrie avait renforcé la garnison de cette dernière 
ville. Cestius craignait que les Juifs de la Galilée, 
entraînés par l’enthousiasme de leur premier suc- 
cès, ne fissent quelque entreprise sur la principale 
place de cette partie du littoral, comme Jean l’Es- 
sénien et Niger avaient fait sur Ascalon. 

Le nouveau commandant donné à Ptolémaïs, 

1 Quibus maxime fidebal, mercenarii ad quatuor millia et 
quingenlot. ( Bell, jtiilaic., lib. n, cap. 20, e<l. græc. lal. Haver- 
camp., p. 209.) 

2 21 . 
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était un officier éminent, du nom de Placidus, 
qui, peu de mois après, sous les ordres de Vespa- 
sien, prit la part la plus brillante à la guerre ju- 
daïque. En attendant, Placidus remplit la mission 
qu’il avait reçue de porter le fer et la flamme dans 
tous les bourgs galiléens voisins de Ptolémaïs *. 

Jusqu’alors, Josèphe n’avait opéré aucun mou- 
vement de quelque importance. Au contraire, ce 
gouverneur imposait la défense expresse aux chefs 
populaires de sa province de tenter la moindre 
excursion sur les terres des Romains ou de leurs 
alliés 2 . Presque tout le temps si rapide du pre- 
mier élan de la guerre s’écoula pour lui à dis- 
puter son pouvoir à l’intérieur, et à combattre 
tantôt une partie de la population galiléenne, 
tantôt l'autre. 

Les avantages mêmes que le fds de Mathias 
obtint dans ces luttes tirent fréquemment de sa 
bouche des cris de satisfaction qui n’auraient pu 
être plus vifs, si, à sa voix, la Judée avait réussi à 
vaincre les dominateurs étrangers et à répandre 
l’honneur du nom hébreu parmi les peuples de 
l’Asie occidentale. 

En apprenant que Josèphe avait dressé son 
camp non loin de Ptolémaïs, Jean de Giscala et 


4 lt aulem advenil... mistus a Cetlio Gallo ut incenderet 
Galiiœorum vicos gui proximi erant. (Joseph. Vit., eti. Ha ver- 
camp., p. 20.) 

* Jussos prias bello non lacessere aul Romanos nui finilimos. 
(Joseph. Vit., p. 8.) 
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son parti ne doutèrent pas de l'intention du gou- 
verneur : il voulait se mettre hors de la portée 
des envoyés et s’assurer au besoin une retraite 
. auprès de Cestius, si on en venait à l’attaquer avec 
de trop grandes forces. 

De l’aveu de Josèphe , son mouvement contre 
l’ennemi n’était qu’une feinte 1 . L’œil du gouver- 
neur de la Galilée était bien moins tourné vers le 
dehors que du côté de ses adversaires intérieurs. 

A leur arrivée sur les frontières méridionales 
de la province, les quatre commissaires du con- 
seil s’arrêtèrent dans un bourg nommé Xalolh. 
De là, ils adressèrent au fds de Mathias une pre- 
mière missive, et l’engagèrent à se rendre auprès 
d’eux. 

Ces envoyés étaient partis de Jérusalem avec 
une pensée qui leur imposait beaucoup de pru- 
dence. Ils avaient plus d’un sujet de croire que, 
pour se soustraire à leur autorité , Josèphe n’hé- 
siterait pas à se servir du corps de troupes qui 
semblait entièrement dévoué à sa personne. Us 
savaient aussi que la Galilée, comme le reste de la 
Judée, était très-divisée de volonté et d’opinion. 

La forme de leur première missive se ressentit 
des ménagements et des précautions auxquels ils 
se jugeaient obligés. On y retrouve la confirmation 
des débats contradictoires qui venaient d’être sou- 
tenus devant le conseil par les amis de Jean et ceux 

1 Alque ibi conlinebam cxercüurn, simulons mihi hélium geren- 
durn esse contra Placidum. (Joseph. Vit., ctl. Haverc., p. 20.) 
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de Josèphe. Et de plus, comme le contenu de cette 
missive ne nous est arrivé qu’en passant par les 
mains du gouverneur de la Galilée, il serait pos- 
sible que certaines paroles y eussent reçu quel- 
ques légères modifications. 

« Jonathas et ceux qui sont envoyés de Jérusa- 
lem avec lui à Josèphe, salut. Après avoir entendu 
que Jean de Giscala t’avait suscité des embûches, 
les principaux de Jérusalem nous ont chargés de 
le censurer, s’il y avait lieu, et de l’avertir de se 
soumettre désormais à ce que tu ordonneras. Or, 
comme nous avons à délibérer de choses d’une 
utilité commune, pour toi et pour nous, nous te 
prions de te rendre ici au plus tût, et sans une 
trop grande suite ; car le bourg où nous sommes 
ne pourrait suffire à une multitude de soldats '. » 

Un jeune cavalier très-résolu, qui précédem- 
ment avait servi dans les troupes du roi Agrippa, ' 
fut chargé de porter cette lettre en toute hâte au 
camp de Josèphe. Il y arriva à la deuxième heure 
de la nuit, à partir du coucher du soleil, ou, selon 
notre manière actuelle de compter, vers huit heu- 
res du soir. Le gouverneur était à souper avec ses 
officiers les plus dévoués et avec les chefs galiléens 
de son parti. Un serviteur annonça l’arrivée du 
cavalier juif. Josèphe ordonna de l’introduire. 
Sans faire un salut h personne, le jeune homme 

• ... I laque cum nabis in anima sil lecum deliberare île iis qtice 
in communem libi nobiscum agenda sunt, obsecramus ut ad nos 
vcijus non magno comitatu renias... (Joseph. Vil., p. 21.) 


Digitized by Google 



RÉVOLTE DE JOSfePIIE. 


249 


alla droit au fils de Mathias, et lui remit sa dé- 
pêche en disant : « Voici ce que les députés de 
Jérusalem t’envoient; réponds au plus tôt, car 
j’ai ordre de retourner auprès d’eux avec prompti- 
tude 1 . » Quelques-uns des assistants témoignèrent 
leur surprise de l’audace du cavalier; mais Josèphe 
avait déjà formé son plan sur ce jeune homme. H 
désirait appuyer d’un motif plausible le refus d’a- 
vance arrêté en son esprit d’obtempérer aux in- 
jonctions qu’on lui transmettait. Dans ce dessein, 
il allait employer le plus triste moyen pour tirer 
de la bouche du soldat de prétendus aveux, pour 
lui faire dire que les envoyés avaient résolu en 
secret d’attirer le gouverneur, et de lui ôter la vie 
sans autre forme. 

Le jeune cavalier fut invité à prendre part au 
repas ; il s’en défendit. Alors Josèphe renoua la 
conversation avec ses convives, et affecta de ne 
pas ouvrir la lettre qui lui avait été remise et qu'il 
gardait entre ses mains. Bientôt tout le monde se 
retira, hormis trois ou quatre de ses affidés. Le 
messager restait toujours debout à attendre. Pen- 
dant que son attention fut détournée, le gouver- 
neur prit rapidement connaissance de la dépêche 
et la referma, sans que personne s’en aperçût. En 
même temps, il fit compter vingt drachmes au ca- 
valier comme salaire de son voyage, et lui ayant 

1 Hanc, inquit, libi miserunl Icgali Hicrosolymilani; scribe 
jam el ul quant ocyssime : nam mihi neeetse est redilum ad ipsos 
accelerare. (Joseph. Vit., e«l. Havercamp., p. 21.) 
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proposé une coupe de vin, il tira occasion de la 
jeunesse du soldat et de quelques questions sur 
ses services pour défier en riant la force de sa tête. 
Celui-ci tomba d’autant plus aisément dans le 
piège, que Josèphe ajouta l’offre d’une nouvelle 
pièce d’argent pour chaque nouvelle coupe de 
vin '. Réduit à un état complet d’ivresse, le jeune 
homme déclara tout ce qu’on exigeait de lui 1 2 . 
Mais à supposer que les envoyés eussent nourri en 
secret le projet qui leur est attribué, comment 
croire sérieusement que la confidence en eût été 
faite au porteur matériel de leur message? Le dé- 
cret du conseil, tel que Josèphe l’a reproduit, ne 
prescrivait de traiter ce personnage en ennemi 
que s’il se refusait à résigner ses pouvoirs. Enfin, 
le père du gouverneur, tenu fidèlement au cou- 
rant de tous les débats et de toutes les résolutions, 
avait été le premier à écrire à son fils dans un 
sens analogue à la missive des envoyés; il lui 
avait recommandé de se présenter au plus tôt 
dans la capitale juive. 

Josèphe ne prit pas moins sujet des prétendus 
aveux tirés à l’ivresse du jeune soldat pour répon- 
dre aux quatre délégués la lettre suivante : « Jo- 
sèphe à Jonathas et à ses collègues, salut. J’ai ap- 

1 Dicebam ni nobitcum polare voluerit, in ningulos cyalhos 
drachmam accipien. (Joseph. Vit., ed. Havercamp., p. 21.) 

s Tandemqtie ebrius faclus non ampliun sccrela lacéré poluit... 
innidian mihi tlruclas, quodque ipsorum decrelo tnorli extern 
addiclus. (Ibid. ) 
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pris que vous étiez arrivés dans la Galilée en bonne 
santé, et je m’en félicite. Le soin des affaires pu- 
bliques sera remis entre vos mains, et je pourrai 
retourner à Jérusalem. 11 y a longtemps que je le 
désire. Si cela m’eût été possible, je serais allé à 
votre rencontre dans le bourg de Xaloth et beau- 
coup plus loin, sans que vous m'y eussiez invité. 
Pardonncz-inoi de n’avoir pas fait ce que j’aurais 
voulu. Je suis arrêté au camp de Chabolon pour 
observer Placidus qui montre le dessein d’entrer 
dans la Galilée. Venez donc vous-mêmes m’y trou- 
ver dès que vous aurez lu cette lettre, et portez- 
vous bien l . » 

De bon matin, le cavalier, rétabli des suites de 
son imprudence de la veille, et n’ayant probable- 
ment aucun souvenir des paroles qu’on lui avait 
arrachées, reçut le nouveau message. Après cela, 
et comme pour mieux témoigner de la déférence 
qui revenait de droit aux représentants du con- 
seil dont il bravait de fait l’autorité, le gouver- 
neur de la Galilée réunit trente habitants nota- 
bles, et leur prescrivit d’aller, en son nom, rendre 
hommage à Jonathas et à ses collègues. Mais par 
un effet bizarre de l’esprit de subterfuge dont 
la mesure fut comblée dans le cours de sa vie 

1 Equidem ketor id maxime quoi rerum in hac région e cum 
r obis commit! ta, liceat mihi in palriam reverti. Hoc enim facere 
mihi jampridem in volis fuit... Itogo lumen veniam mihi dalit, 
quod jam non postem quod volai facere... f oi itjilur, cum hanc 
epislolam legerilit, ad me venile. y aide. (Joseph. Vit., ed. 
Ilavercamp., p. 21.) 
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publique, Josèphe attacha aux trente Galiléens 
trente soldats , qui eurent ordre de ne pas se sé- 
parer de leur personne. Ces soldats devaient rap- 
porter au gouverneur toutes les paroles qu’on 
aurait échangées '. 

A la lecture de la réponse du fils de Mathias, 
les quatre délégués de Jérusalem ne doutèrent 
plus de son mauvais vouloir. Ils s’avancèrent vers 
la frontière où Josèphe était campé, et écrivirent 
une seconde dépêche qui leur fut dictée par le 
ferme sentiment de l’autorité supérieure dont ils 
étaient revêtus : « Jonathas et ses collègues à Jo- 
sèphe, salut. Nous te mandons et ordonnons de te 
rendre auprès de nous dans la ville de Gabara, 
d'ici à trois jours, sans aucune escorte. Nous avons 
à connaître des crimes que tu as imputés à 
Jean 2 . » 

Dans l'espoir d’enlever les envoyés d'un coup 
de main si l’occasion lui était favorable, Josèphe 
alla se camper avec trois mille hommes à quarante 
stades, environ huit kilomètres, de la ville de Ga- 
bara. De là, il fit parvenir à Jonathas ses nouveaux 
refus, exprimés dans la forme suivante : « Si vous 
exigez absolument que j'aille vous trouver, choi- 
sissez entre les deux cent quatre villes ou villages 

1 Singulis autem horurn adjunxi e mililibus unum mihi fidis- 
ximum, qui cos observarel , an qui a me missi eranl xermones 
fvrerenl cum Jonatha ejusve sociis. (Joseph. Vit., p. 25.) 

* Tibi dcnunciamus mandamusque, ul terlio abhinc die abtque 
militibus renias ad nos in oppidum Gabbarolh , ex le cognilurox 
de eriminalionibut quee Joanni adjccisli. (Joseph. Vit., p. 22.; 
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de la Galilée l’endroit qui vous conviendra le 
mieux, pourvu que ce ne soit ni la ville de Ga- 
bara, ni Giscala ; car celle-ci est la patrie de Jean, 
l'autre lui est entièrement dévouée ’. » 

Après cette dernière réponse, les envoyés et 
leurs amis jugèrent qu'il n’y avait plus rien à 
écrire, et tinrent conseil 1 2 . Jean ouvrit un avis qui 
finit par être adopté, et qui offre le contraste le 
plus curieux avec toute la conduite de son rival, 
et surtout avec les procédés auxquels le gouver- 
neur de la Galilée eut recours pour détourner les 
conséquences de la mesure proposée. 

Jean demanda de ne pas s’engager dans une 
lutte intérieure avant d’avoir provoqué une en- 
quête générale et par écrit. Voici à quelle inten- 
tion. Le décret dont les commissaires du conseil 
étaient porteurs ne préjugeait encore rien con- 
tre Josèphe ; seulement, il lui était commandé de 
remettre ses pouvoirs, et de se rendre à Jérusa- 
lem pour y donner les explications nécessaires. 

Après avoir écrit à toutes les villes et à tous les 
bourgs de la Galilée de réunir des témoignages re- 
latifs au gouverneur, l’avis de Jean était d’expé- 
dier le tout à Jérusalem 3 . Sur ces pièces, aceom- 

1 In Galilœa urbes sunt vicique quatuor et duccnli : horum in 
quemque, proul slaluetis, ipse reniant, prœler Gabara et Git- 
chala... (Ibid.) 

* Cum istas litteras accepissenl Jonalhat ejusque collèges, non 
amptiu $ ad me rescribunl, ted convocato amicorum concilio... 
contullakant. (Joseph. Vit., ed. Havercamp., p. 22.) 

3 Et quidem Joanni videbalur scribi oporlere ad omîtes in 

2 22 
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pagnées de la déclaration des envoyés, le conseil 
central devait rendre un nouveau décret pour dé- 
noncer formellement le fils de Mathias comme 
traître à la nation, et pour détourner de lui tous 
les Galiléens qui se croyaient encore autorisés a 
rester sous ses ordres '. 

Un affidé occulte de Josèphe, qui avait assisté à 
la délibération, courut lui en communiquer tous 
les détails. Il était trois heures de la nuit, à partir 
du coucher du soleil, environ neuf heures du soir. 
« Je vis qu’il n’y avait pas un instant à perdre, dit 
le gouverneur. Entre les officiers dévoués que j’a- 
vais autour de moi, Jacob était un des plus capa- 
bles de remplir mes desseins. Je lui prescrivis de 
prendre deux cents hommes et de les embusquer 
sur les chemins qui conduisent de Gabara dans 
toute la Galilée. Il devait y saisir tous les passants 
et me les envoyer, particulièrement ceux qui se- 
raient chargés de quelques lettres 2 . Je recomman- 
dai à un autre de mes intimes, nommé Jérémie, 
de se poster en observation avec six cents hommes 
sur celle des frontières de la province par où l’on 

Galilœa urbes, vicosque... Masque tocandos esse... atque decre- 
tum hoc miltendum esse jubeat cliam in H icrosoUjmilarum 
urbem. (Ibid.) 

* Ut cum et illis cognilum esset me Galilœis haberi pro hosle. 
idem et ipsi confirmalum irenl. Quod si fierel, fore iebat ut 
Galilœi, quolquot benevolis ulerer, hac re perterritime desererenl. 
(Joseph. Vit., ed. Havercamp., p. 22.) 

* Ut ducenlis mililibus assumplis exilus omnes e Gabaris in 
Galilæam custodiret, et quolquot illic comprehensos ad me mil- 
teret, eosque imprimis qui cum lilteris caperenlur. (Ibid., p. 23.) 


Digitized by Google 



RtVOI,TE DE JOSÈPHE. 


255 


se rend à Jérusalem. Il devait également s y em- 
parer de tous les porteurs de messages, les tenir 
enchaînés sous bonne garde, et m’adresser les 
lettres qu’on leur aurait enlevées '. » Enfin Josèphe 
fit avertir dans les environs tous les Galilécns de 
son parti de se trouver en armes le lendemain au- 
près de Gabara avec des vivres pour trois jours. 
Les troupes qu’il avait déjà sous sa main furent 
divisées en plusieurs corps; celles qui lui inspi- 
raient le plus de confiance devinrent ses gardes 
privées, avec ordre de ne laisser introduire dans 
leurs rangs aucun soldat inconnu. 

Le gouverneur attendit de ces dispositions les 
meilleurs résultats, pour assurer son omnipotence. 
Il empêchait le décret rendu contre lui de retentir 
dans la province. En coupant les communications 
avec Jérusalem, il faisait arriver dans cette cité 
des relations conformes à ses propres intérêts, et 
il supposait à son gré le retour de nouveaux dé- 
crets, de nouvelles instructions. Enfin, le fils de 
Mathias comptait, pour s’emparer des quatre délé- 
gués, sur l’effet d’une attaque soudaine qui dé- 
passât en audace tout ce que ces personnages et 
leurs amis auraient été capables de prévoir. 

Le lendemain, et de très-bonne heure, Josèphe 
était muni des dépêches de Jonathas, que les 
hommes embusqués avaient saisies : il fit marcher 

I Ut iler illac facienles cum lillerit corriperet, hominetque in 
v incul a conjeclot islic loci in cutlodia teneret, litteras vero ad me 
deferendat curarel. (Joseph. Vit., ed. Havercamp., p. 23.) 
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de divers côtés toutes ses forces sur Gabara. A cette 
» nouvelle, les envoyés se retirèrent précipitamment 
dans un édifice qui appartenait à Jésus de Gabara, 
et dont ce chef avait but une espèce de citadelle 
pour les besoins de la guerre ’. Ce qui serait diffi- 
cile à croire, si Y esprit du gouverneur de la Galilée 
ne nous était pas connu, dans cette retraite des 
commissaires de Jérusalem, Josèphe trouve en- 
core le sujet d’accuser ses adversaires de lui avoir 
dressé des embûches. 

Après avoir fait occuper par ses gardes les ave- 
n nues de l’édifice fortifié, et s’être assuré la posi- 
tion 1 2 * , il n’hésita pas à appeler Jonathas et ses 
collègues comme à un jugement public. Josèphe 
réfuta à haute voix le contenu des dépêches tom- 
bées en sa possession, et dans lesquelles les en- 
voyés articulaient, entre autres choses, que sa 
conduite était celle d’un tyran et non d’un gou- 
verneur 5 . Ensuite le fils de Mathias s’adressa d’une 
voix pathétique aux Galiléens qui avaient été con- 
voqués par ses soins, et leur demanda si l’on pour- 
rait trouver dans toute la contrée un chef plus 
recommandable que lui et plus habile 4 . 


1 Al Jonathas ejusque collegœ eum de adtentu meo non nihil 
accepissenl, cum omnibus suis el Joanne se receperunt in domum 

Jesu, nam lurris oral magna, el nihil ab arce différons. (Ibid. ) 

* I laque cum abire non potuissrnt, mililum fidicissimos viis 

ad eas custodiendas prœfecissem. (Ibid., p. 24.) 

5 Quod pro tyranno potius quam duce apud ipsos me gercrem. 
(Joseph. Vit., ed. Havercamp., p. 24.) 

* Adjuro ne quid veri auscuUalis aul dissimulalis, sed coram 
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Grâce aux efforts de Jean de Giscala et de Jésus 
de Gabara, bien plus que par la modération du 
gouverneur, les quatre env oyés réussirent à se faire 
jour à travers les partisans de Josèphe déchaînés 
contre leur autorité, et atteignirent Tibériade, la 
ville principale de la province. 

Sans perdre de temps, leur adversaire réunit un 
certain nombre d’habitants intéressés à sa cause, 
et, sous le sceau du secret, les dirigea vers Jéru- 
salem. Leur mission était d’y ranimer le zèle des 
chefs de leur parti, et d’obtenir des contre-lettres, 
un contre-décret qui le confirmassent dans sa 
charge. 

Les gens de Josèphe, embusqués sur les chemins 
de Jérusalem, continuaient à enlever tous les in- 
dividus chargés de quelque message. Comme une 
grande partie de la Samarie était restée au pou- 
voir des garnisons romaines, et que cette province 
séparait la Galilée de la province de Judée, les 
Juifs étaient obligés de faire de nombreux détours 
pour aller de l’une à l’autre. Mais Josèphe avait 
des amis dans la ville de Samarie occupée par les 
Romains : en leur écrivant, il obtint sans peine le 
libre passage de ses envoyés, ce qui abrégea beau- 
coup leur route *. 

Cependant, la ville de Tibériade embrassa avec 


hit lanquam judicibut dicalit... Anrwn rum omni hnnetlali et 
etiam virlute omni hic rersatus fuerim. (Ibid.) 

* Quin el amicit Samaria; tcripti... lum enim Bomanorum in 
poletlale erat Samaria. (Joseph. Vit., etl. Havercamp., p. 25.) 

2 22 . 
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ardeur la cause des commissaires nationaux. Le 
conseil, ou sénat, et tout le peuple de la ville, fu- 
rent assemblés. Jonathas et ses collègues y expo- 
sèrent leurs griefs, et ne cessèrent pas de ramener 
la question relative au gouverneur à ses véritables 
termes. Ce n’était ni pour quelques faits de détail, 
ni pour quelques sommes d’argent indûment per- 
çues, disaient-ils en substance, qu'on avait pro- 
cédé contre le fils de Mathias; mais en toute chose 
Josèphe agissait autrement qu’il n’avait semblé 
promettre. Son esprit était bien moins occupé des 
nécessités de la guerre que de ses propres satis- 
factions *. Vainement les Galiléens des frontières 
lui avaient demandé d’être mis en mesure contre 
l’invasion de l’ennemi 2 . II voulait s’arroger la 
tyrannie sur la province pour trahir plus facile- 
ment la cause commune, et il trompait le peuple 
galiléen, au moyen d’une douceur de parole 
affectée 3 . 

Jean de Giscala fut engagé par l’assemblée à 
amener à Tibériade tous les secours dont il lui 
serait permis de disposer. De son côté, Josèphe, 
convaincu qu’il importait d’agir avec promptitude, 

1 El Jonathan ('jusque collcgas prolixam in me accusalioncm 
inslituentes, quasi nihil pensi haherem cos belli miseriis levare. 
( Ihid., p. 27.) 

2 Epislolas proferebanl, quasi ab iis qui Galilœœ confiniis 
rlegebant ad ipsos scriplas, ul iis subvenirelur obsecrantibus, 
Romanorurn quippe copias équestres, pedeslresque regioncm 
illorum populaturos esse. (Joseph. Vit., ed. Haverramp.. p. 27.) 

5 Quod lyrannidem affectant, cl deccplo verborum lenociniis 
Galilatorum vulgo imperium in cos fueril adeptus. (Ihid ) 
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arriva auprès de Tibériade, à la tête des quatre 
mille cinq cents hommes soudoyés auxquels il se 
fiait le plus, des six cents soldats qui formaient sa 
garde privée et de quelques milliers de Galiléens 
attachés à son parti. Bientôt ce gouverneur fit 
annoncer le retour de la députation qu’il avait 
envoyée dans la capitale juive, et dont le secret 
n’avait pas été divulgué jusqu'alors. A l’entendre, 
le peuple de Jérusalem s’était tellement ému en 
sa faveur, et tellement indigné contre les auteurs 
du décret qui l’avaient suspendu de ses fonctions, 
qu’il s’en était peu fallu qu’on eut incendié les 
maisons d’Ananus, du fils de Gamaliel et des 
autres représentants de leur parti *. 

A l’en croire aussi, ces députés rapportaient de 
nouvelles lettres, d’après lesquelles les principaux 
de Jérusalem, pressés par les prières du peuple, 
confirmaient le fils de Mathias dans son comman- 
dement, et prescrivaient le retour immédiat de 
Jonathas et de ses collègues i 2 . 

On n’avait pas besoin d’une longue expérience 
de la politique de Josèphc pour juger que le bruit 
de cette ambassade cachait quelque dissimulation. 
Le sénat de Tibériade et les principaux de Gabara, 
qui s’étaient réfugiés dans cette ville, en délibé- 

i Populum valde iratei Anano el Simoni Gamalielii filio... ci 
quod incitatu t ferebatur populus ad domos eorum comburcnda *. 
(Joseph. Vit., eil. Havcrcamp., p. 29.) 

s Jonathæ vero ejutqtte collegis prœcipicbanl quonlocytu do- 
mum redire. ( Ibid.) 
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rèrent avec les quatre envoyés. Jésus , fils de 
Saphida, opina pour que ces envoyés ne s’éloi- 
gnassent point de la Galilée ; mais Jean de Giscala 
fit modifier cet avis. Il regarda comme utile que 
deux des commissaires se rendissent à Jérusalem ', 
afin d’éclaircir, auprès du conseil, le mystère des 
lettres de Josèphe, et l’absence des instructions 
qui dépendait surtout de l’arrestation violente de 
tous les porteurs de messages. En conséquence, 
Jonathas et son collègue Ananias se disposèrent à 
partir : mais le gouverneur ne voulait aucune 
explication sérieuse à Jérusalem, ou ailleurs, ni 
de vive voix, ni par écrit, avant d’avoir acquis les 
moyens de disposer à son gré de sa province. 

Quoique les nouvelles lettres dont il venait de 
s’autoriser, dictassent aux commissaires de ren- 
trer au plus tôt à Jérusalem, le fils de Mathias ne 
tint pas plus compte de cet ordre que des précé- 
dents. Au moment de franchir les frontières de la 
Galilée , les deux envoyés et leur escorte furent 
attaqués à l’improviste au milieu de la nuit, par 
les hommes embusqués de Josèphe, et se virent 
retenus prisonniers 2 . Après avoir reçu l’avis de 
cette capture, le gouverneur, selon son habitude 
invariable, usa de dissimulation. Il adressa l’in- 

* Et suadebal ut ex eit duo me accutalum irent coram populo 
hicrotolymilano. (Ibid.) 

3 Circamediam noclem in rnanut incidunl cutlodum meorum. 
Illi vero cum arma deponere juttitteni, in rinculit todem loco 
atterrabanl, prout eit prmeperam. (Joseph. Vit., p. 29.) 
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jonction aux habitants de Tibériade de déposer 
les armes, et de se ranger à son autorité. Dans la 
conviction que les deux commissaires étaient déjà 
arrivés à Jérusalem, et qu’on ferait justice de la 
révolte du gouverneur, les Tibériens ne répondi- 
rent que par des refus mêlés de reproches et de 
menaces. Alors Josèphe divisa de nouveau ses 
troupes en plusieurs bandes : les unes furent ca- 
chées derrière les rochers qui bordent le lac de 
Tibériade ; il prit le commandement des autres, 
et s’efforça d’attirer les habitants de la ville au 
combat loin de leurs murs. Ceux-ci engagèrent 
bientôt des escarmouches avec leur adversaire, et 
pour exprimer à Josèphe les sentiments qu’il in- 
spirait, les miliciens de Tibériade firent porter au- 
devant de leur troupe un lit funèbre, surmonté 
de l’image du gouverneur, et autour duquel on 
affectait de pleurer avec moquerie. 

«< Mais la folie des Tibériens me causait à moi- 
même beaucoup d’hilarité *, dit Josèphe, à qui je 
laisse le soin de nous faire le récit d’un nouvel 
exemple de ses stratagèmes. J’avais résolu d’at- 
tirer dans des embûches les deux autres envoyés 
de Jérusalem, Simon et Joasar, qui étaient restés 
à Tibériade. Je leur adressai un message, et les 
priai de s’avancer hors la ville, suivis de leurs 
amis et du nombre de gardes qu’ils jugeraient à 


• ;4t cum illorum dementiam atpicerem, ad hilarilalem mv 
cotnponebam. (Joseph. Vit., ed. Havercamp., p. 50.) 
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propos pour leur sûreté f . Ma lettre leur témoi- 
gnait le désir d’entrer en accommodement, et de 
partager avec eux la direction de la Galilée. Si- 
mon, entraîné par son imprudence et par l’espoir 
de quelque profit, ne tarda pas à venir. Joasar, an 
contraire, ayant supposé une ruse de ma part, s'y 
refusa. J’allai au-devant de Simon, je le saluai 
amicalement, et lui exprimai ma gratitude de sa 
démarche. Peu à peu, en nous promenant, comme 
si j’avais quelque chose de particulier à lui dire, 
je l’éloignai de ses amis et de ses gardes ; alors je 
le saisis au milieu du corps, et l’ayant livré aux 
mains de plusieurs de mes affidés, je prescrivis à 
mes soldats de marcher aussitôt à l’attaque de 
Tibériade 2 . » 

A ce nouvel acte de feinte et de trahison qui 
donne la mesure des reproches de mauvaise foi que 
Josèphe affectait d’exprimer contre ses adversai- 
res, on prévoit les transports de fureur des hom- 
mes de guerre et des zélateurs de Tibériade. Le 
combat fut meurtrier : Jean de Giscala soutenait 
les Tibériens de son intelligence et de son cou- 
rage. Les troupes de Josèphe plièrent de tous 
côtés; mais au moment où leur entière défaite 

* Cum t'ellcm autem Simonem per intidia» inlercipere, et cum 
eo Joazarum, misso ad eos nunlio obsecrabam ut paulo extra 
urbem procédèrent... (Ibid.) 

* Benigne eomiterque eum salulabam, falebarque me graliam 
illi habere quod ad nos ascenderü... Vbi longius eum abduxeram 
in attum sublatum amicis qui rnccum erant tradidi, in vicum 
perducendum... (Joseph. Vit., ed. Havercamp., p. 30.) 
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semblait inévitable 1 , le gouverneur fit avertir les 
corps qui avaient été embusqués près du lac : ils 
reçurent l'ordre de s’avancer vers la ville, et de 
porter le feu dans les premières maisons tombées 
en leur pouvoir. Les miliciens de Tibériade cru- 
rent que la ville entière était en flamme : sous 
l’empire de cette idée, ils cédèrent à un trouble, à 
une terreur dont Josèphe profita pour reprendre 
l'avantage et se rendre maître de leur cité. 

Telle fut l’expédition du fils de Mathias contre 
les envoyés du conseil et la seconde partie de sa 
carrière d’homme public. La dernière partie est 
liée aux événements qui ouvrirent la guerre na- 
tionale, et qui déterminèrent la défection du gou- 
verneur de la Galilée, sa captivité apparente dans 
le camp romain. 

En rappelant les suites de sa victoire, Josèphe 
a mis beaucoup de soin à écarter certaines asser- 
tions de Justus de Tibériade, d’après lesquelles ce 
gouverneur aurait fait subir de mauvais traite- 
ments aux commissaires de Jérusalem, devenus 
ses prisonniers 2 . Mais là ne résidait nullement le 
nœud de l’affaire. Lors même que Josèphe aurait 
renvoyé ces hommes dans leurs familles avec le 
plus d’égards, lors même qu’il aurait fortement 


1 Parumque aberat quin Victoria cederel Tiberiensibus, milites 
enim meijam terga dederant. (Ibid. ) 

* Jonathan vero sociosquc tinculis solutos et commenta in- 
» tract os, una cum militibus quingenlit qui eos cuslodirml obser- 
varentque, Hierosolyma mittendos curavi. (Joseph. Vit., p. 50. ) 
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blâmé, et réparé autant que possible le pillage de 
Tibériade qui fut opéré par ses soldats, le fond 
des choses reste invariable. Le retentissement des 
accusations d’intelligence avec les Romains et de 
trahison qui pesaient sur le gouverneur de la Ga- 
lilée, sa révolte contre l’autorité du conseil cen- 
tral, couronnée plus tard par sa défection, n’en 
devinrent pas moins dans Jérusalem une des cau- 
ses actives de la chute du conseil, de la mort vio- 
lente d’Ananus et de tous les membres influents 
de son parti, le signal d’une réaction désastreuse. 

Pendant les six mois qui s’écoulèrent en prépa- 
ratifs de guerre, du côté des Romains et du côté 
des Juifs, aucun autre commandement ne fut livré 
à autant de dissensions intestines que celui auquel 
le fils de Mathias avait été appelé par le conseil 
d’insurrection et de défense. 

Dans la petite division de l’Acrabatène, qu’on 
sait être située sur le front septentrional de Jéru- 
salem, Simon, fils de Gioras, s’était efforcé aussi 
de réunir un corps de milices indépendant du 
conseil. Simon avait ressenti avec d’autant plus 
d’amertume de n’ètre pas mis au nombre des com- 
mandants du territoire, qu’il avait exercé précé- 
demment une autorité au sein de l’Acrabatène, et 
que nul chef ne s’était plus distingué que lui dans 
la victoire remportée sur le gouverneur de Syrie. 
A l’opposé de Josèphe, ce personnage poussait 
avec ardeur à la guerre de délivrance et à un re- 
nouvellement entier de l’organisation nationale. 
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Comme ii était originaire des districts éloignés de 
la capitale juive, et que rien n’indique l’état de sa 
famille, on ne peut se tromper sur la nature de 
ses récriminations. Simon Gioras attribuait au 
parti alors dominant d’avoir sacrifié dans scs pré- 
férences les chefs, enfants des provinces, aux en- 
fants de la ville de Jérusalem, les hommes des 
familles de second ordre aux hommes des familles 
qui se regardaient comme la noblesse de la Judée. 
Cette préoccupation du moins apparaîtra sans cesse 
dans les paroles et dans les actes des bandes à la 
tète desquelles Simon finit par être placé. 

Pour le moment, Ananus et le conseil réussi- 
rent beaucoup mieux à faire échouer ses desseins 
qu’à triompher de Josèphe, entre les mains du- 
quel ils avaient mis un grand pouvoir. Le fils de 
Gioras, réduit à abandonner l’Acrabatène, se re- 
tira dans la forteresse de Massada *, dont les zé- 
lateurs les plus redoutables s’étaient rendus maî- 
tres. C’est là que nous retrouverons ce chef émule 
de Jean Giscala dans la défense de Jérusalem as- 
siégée , et supérieur à lui comme homme de 
guerre. J’ai déjà fait une remarque à laquelle je 
donnerai dans la suite du développement : la vie 
publique de Simon Gioras, les moyens qui lui 
créèrent une armée, le plan de campagne qu’il 
adopta contre les troupes deVespasien avant de 

* Ab Anano aulem et magistratibun mûso adtertut eum exer- 
citu, ad Mattadam eum suis effugicbal. (Bell, judaic., lil». n, 
cap. 22, p. 216.) 

2 23 
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s’enfermer dans la capitale juive, sa vigueur de 
conduite et sa mort empruntent, par analogie, de 
brillantes clartés à l’histoire de celui des héros de 
la Gaule, armée contre la domination des Romains, 
Vercingétorix, fils de Celtillus, qui, cent vingt ans 
auparavant, avait balancé plus d’une fois la science 
militaire de César et sa fortune. 
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Vespasien commandant de la guerre de Judée; son séjour à 
Ptolémaïs, aujourd'hui Saint-Jean-d’Acre ; force de l'armée 
romaine et plan général d'invasion. 


Néron parcourait le pays des Grecs. Il était en 
Achaïe, lorsque après avoir appris successivement 
l’insurrection des Juifs, les premiers avantages 
qu’elle avait obtenus, les préparatifs de guerre de 
Jérusalem, on lui annonça la mort de Cestius Gal- 
lus, gouverneur de Syrie. 

Dans son voyage, l’empereur romain réalisait 
un projet que son imagination avait longtemps 
caressé. 11 étalait aux yeux de la Grèce entière ses 
talents privés de conducteur de chars, de comé- 
dien, de versificateur, de joueur d’instruments, 
de chanteur. Il le disputait aux plus habiles dans 
l’arène et en plein théâtre. Rien ne l’agitait aussi 
fortement que d’arracher à la patrie des beaux- 
arts des applaudissements publics et des prix, qui 
lui paraissaient de beaucoup préférables aux cou- 
ronnes de ce genre qu’on lui avait prodiguées 
dans Rome. 
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Mais dès que la pensée se reporte sur les folies 
de Néron, il est indispensable, pour l'honneur de 
l’humanité, de ne pas perdre de mémoire à quel 
âge et sous quelles iniluences le pouvoir le plus 
gigantesque était tombé entre ses mains. Même 
en lui supposant les meilleurs maîtres et quelques 
instincts généreux, on se figure ce qui avait pu 
arriver à un faible enfant grandi dans l’air em- 
pesté de la cour des Claude, des Agrippine , des 
Pallas, et qui, à peine entré dans la dix-septième 
année de sa vie, s’était vu inopinément l’arbitre 
absolu de toute la terre connue. 

A l’époque où nous sommes de cette histoire, 
Néron venait de commencer la treizième année de 
son règne : il n’avait pas trente ans. 

Au nombre des personnages qui l’avaient suivi 
dans son voyage en Grèce, on distinguait Flavius 
Vespasicn. Ce général, alors âgé de cinquante-sept 
ans, était en pleine disgrâce. Toutefois, comme la 
nécessité se faisait sentir de mettre à la tête de la 
guerre de Judée un homme d’un mérite éprouvé, 
Vespasien fut choisi. 

Malgré le repos dans lequel le roi le plus puis- 
sant de l’Asie, le roi des Parthcs, Vologèse, sem- 
blait se complaire, les Romains craignaient que 
les affaires de Judée ne fussent le premier signal 
d’une réaction de tout l’Orient. 

Les railleries fréquentes dont on poursuivait le 
culte juife n'avaient pas empêché Rome d'être 
vivement frappée du caractère insolite et reli- 
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gieux des fils de Jacob. Loin d’imiter les âmes 
présomptueuses qui s'oublient dans l'admiration 
d’elles-mémes, cette cité n'apprenait jamais sans 
une anxiété particulière toute manifestation diri- 
gée avec quelque énergie contre sa puissance. 
Enfin, dans l’incertitude des événements qui me- 
naçaient l’empire, Rome avait pris au sérieux le 
bruit répandu en forme d’oracle que j’ai déjà rap- 
porté et dont Josèphe fit plus tard une application 
adulatrice aux succès de Vespasien, le bruit d’a- 
près lequel on devait s’attendre à voir l'Orient 
triompher, et des hommes sortis de la Judée se 
rendre maîtres du gouvernement de la terre. 

Outre le mérite militaire de Vespasien, une au- 
tre raison toute politique présida au choix qu'on 
fit de sa personne pour le commandement de la 
guerre de Judée. On ne le croyait ni capable d’une 
haute ambition, ni homme d’avenir. Mais en ceci 
la prévoyance des conseillers de Néron et l’opi- 
nion universelle furent trompées. Il s’écoula à 
peine trois ans, que l’ancienne maison des Césars 
n’existait plus, et que, sur le territoire juif, Vespa- 
sien ceignait son front de la eouronne impériale. 
« Pour étouffer la rébellion des Juifs, dit Suétone 
écrivant sous l’impression toute récente de ces 
événements, on avait besoin d’une armée très- 
forte et d’un général habile à qui l’on pût confier 
avec sécurité cette entreprise importante. Le choix 
tomba sur Vespasien dont les talents étaient con- 
nus, et dont on ne tirait aucun ombrage à cause 
2 23. 
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de la bassesse de son origine et de la nature de sa 
renommée'. Suivant Tacite, en effet, qui était 
l’admirateur sincère et le protégé de Vespasien, la 
conduite privée de ce prince avant son élévation 
à l’empire avait été des plus équivoques 2 . On lui 
reprochait le déshonneur de son mariage , les 
adulations dont il s’était montré prodigue auprès 
de l’empereur Caïus et de ses affranchis. On lui 
reprochait son avarice, de s’ètre adonné au com- 
merce des chevaux, au commerce des esclaves. 
Dans ces accusations, il faut tenir compte, sans 
doute, des difficultés premières de position que 
Vespasien avait eu à surmonter. Ses goûts natu- 
rels de simplicité, qui le suivirent jusques sur le 
trône, concoururent aussi à accréditer contre lui 
les jugements les moins honorables. Ces goûts 
offraient trop de contraste avec les largesses et le 
luxe effrénés dont les personnages alors en évi- 
dence aimaient à faire preuve. 

Voici du reste les traits principaux de la vie de 
l’illustre guerrier qui prit une si grande part à la 
ruine politique de la nation juive. 

Vespasien était né vers la fin du règne d’Auguste, 
au pays de Sabins, compris aujourd’hui dans la 
terre des Àbruzzes, province du royaume de Na- 

1 Et non initrenuo duce, cui lamen lulo tanta rcs commitlc- 
relur opus esset, ipse Vetpasianus, polissimum deleclus eut, et 
ut industries expers, nec metuendus ullo modo ob humililalem 
generis ne nominis. (Sueton., in E'espat., g 4.) 

2 Et ambigua de E'espasiano fama ; plusque omnium ante sn 
principum in melius muta tus est. (Tacit., Histor, lib. n, g 50.) 
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pies. Son grand’père, Titus Flavius Pétronius , 
centurion sous Pompée, avait pris la fuite à la 
bataille de Pharsale. Avant obtenu son congé de 
César, il choisit une profession analogue à celle 
d’huissier Le père de Vespasien, Flavius Sabi- 
nus, fut préposé en Asie au recouvrement de l’im- 
pôt appelé le quarantième. Ensuite, il se rendit en 
Helvétie, où il exerça l’état de banquier, que les 
Romains, sans ajouter aucune réprobation à ce 
mot, appelaient des faiseurs d’usure 2 . C'est de sa 
mère, Vespasia Polla, que le général de l’armée 
de Judée reçut son nom de Vespasien. Elle était 
d'une naissance plus relevée que son époux, et 
avait un frère sénateur. 

Vespasien dut l’éducation de son enfance à son 
aïeule paternelle, Tertulla, qui habitait la Tos- 
cane, et qui resta à jamais pour lui un objet tou- 
chant de reconnaissance et de culte. Empereur, il 
visitait souvent la maison de Tertulla, et il défen- 
dit d’apporter le moindre changement à ce séjour. 
Dans les solennités, Vespasien faisait mettre de- 
vant lui la coupe d’argent dont son aïeule avait 
coutume de se servir, et y buvait pour honorer 
sa mémoire. 

Le frère aîné et unique de Vespasien se nom- 
mait Flavius Sabinus, comme leur père. Par une 
des coïncidences les plus extraordinaires, à l'avc- 

1 Coaclione » argentariat faclilavit. (Sueton., in P" et pat., § I. ) 

2 Puhlicum quadragesimœ in Asia egil... Postea fœnus apud 
Helvelios exereuit (Ibid.) 


Digitized by Google 



272 


VESPASIEN A PTOLÉMAÏS. 


nement du prince, sous le règne duquel le tem- 
ple de Jérusalem fut brûlé, on vit le temple pro- 
tecteur de Rome, le Capitole, devenir aussi la 
proie des flammes, et Sabinus périr massacré à la 
lueur de cet incendie. 

Le petit-fils de Tertulla fit ses premières armes 
dans la Thrace, et découvrit bientôt de hautes 
qualités militaires. Il devint tribun de légion; en- 
suite on le nomma questeur, en d’autres termes, 
régulateur des dépenses, receveur et payeur dans 
file de Crète, aujourd’hui Candie, et dans la Cy- 
rénaïque. On sait que pour monter aux honneurs 
politiques et militaires, il fallait, chez les Ro- 
mains, traverser les fonctions les plus diverses. La 
durée de ces fonctions, qui n’excédait pas un an, 
permettait à une foule d’hommes d’y participer. 
Au sortir de sa questure, Vcspasien éprouva de 
nombreuses difficultés à obtenir l’édilité ou la ma- 
gistrature consacrée à la police intérieure et aux 
travaux publics de Rome, de nombreuses difficul- 
tés à obtenir la préture, ou les fonctions de grand 
juge. Il ne fut choisi qu’à sa sixième candidature. 

Le dépit que son cœur en ressentit fut une des 
causes qui le portèrent à se déclarer l’ennemi du 
sénat, à se ranger parmi les flatteurs de l’empereur 
Caïus, à rechercher la protection des affranchis 
les plus indignes de Claude. Après avoir exercé un 
commandement supérieur dans les guerres de 
Germanie, Vespasien accomplit ses plus brillants 
exploits dans la Grande-Bretagne, en qualité de 


Digitized by Google 



ARMÉE ü’iHVASIOM. 275 

lieutenant de Claude. Les peuples soulevés contre 
la domination de Rome qu’il força à la soumission, 
les villes nombreuses qui tombèrent devant scs 
armes lui valurent les ornements du triomphe, le 
sacerdoce, le consulat. On le désigna au gouver- 
nement de l’Afrique : mais les historiens du temps 
ont émis des opinions très-différentes sur l’esprit 
qu’il avait déployé dans cette charge. D’après les 
uns, Vespasien s’attira la haine de ses adminis- 
trés; d’après les autres, au contraire, sa conduite 
fut intègre 1 . Ce qu’il y a d’avéré, c’est que, mal- 
gré l’exemple des gouverneurs des provinces qui 
acquéraient en quelques années des richesses im- 
menses, le petit-fils de Tertulla revint pauvre de 
l’Afrique. Il se trouva obligé d’engager les terres 
de son faible patrimoine à son frère Sabinüs, et 
de demander des ressources au genre de com- 
merce qui lui fit donner le surnom de muletier 2 . 

Sous le règne de Caïus, vingt-sept ou vingt-huit 
ans avant la guerre de Judée, Vespasien avait 
épousé Flavia Domitilla , publiquement connue 
comme maîtresse d’un chevalier romain. Flavia, 
pour acquérir le titre de citoyenne, eut besoin 
d’être réclamée devant les juges par son père, Fla- 
vius Liberalis, simple scribe d’un questeur. C’est 


1 Africain, inlegerrime, nec sine inagna dignatione adminis- 
travit. (Sueton., in F espas., § 4.) 

* Ad mangonicos quwslus suslincndœ dignitalis causa des- 
cendent : prupler quod culgo mulio rocabatur. (Sueton., in 
F espas., § 4.) 
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ainsi que le nom de Flavius, qui servit plus tard à 
distinguer la famille impériale deVespasien, ve- 
nait à la fois du père de ce prince et de son 
épouse. 

Trois enfants, Titus, Domitien et Domitilla na- 
quirent du mariage de Vespasien. Jadis ce géné- 
ral avait aimé une affranchie nommée Cœnide, 
qu’une des princesses de la maison des Claude 
employait comme secrétaire, et qui dans ce poste 
avait contribué probablement à sa fortune. Lors- 
qu’il eut perdu sa femme et sa fdle, ce qui arriva 
avant les jours de la guerre de Judée, Vespasien 
rappela Cœnide auprès de lui pour ne plus s’en 
séparer. 

J’ai dit que ce personnage était tombé récem- 
ment dans la disgrâce de Néron. Un incident, fu- 
tile en apparence, un court moment de sommeil, 
avait provoqué la colère de l’empereur, et exposé 
la vie de Vespasien à un danger plus grave qu’au- 
cun des hasards qui avaient rempli jusqu’alors sa 
carrière. Ce n’était ni à l’heure d’une bataille, ni 
dans une assemblée où se débattaient de grands 
intérêts, que Vespasien s’était endormi , mais à 
une représentation théâtrale de Néron. Quand ce 
terrible acteur montait sur la scène, pour y dé- 
clamer ou jouer de la lyre, une foule de gardes et 
d’espions étaient répandus dans toutes les parties 
de l’enceinte ; ils notaient avec rigueur, et selon 
leur caprice, les personnes qui commettaient l'im- 
prudence de ne pas applaudir avec assez de trans- 
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ports. Ces délations se changeaient immédiate- 
ment en arrêts de torture, de mort ou de ruine. 
En plus d’une occasion, cependant, tels étaient 
pour les spectateurs la fatigue et le dégoût de ces 
corvées qui duraient des jours entiers et des 
nuits, que la crainte du châtiment restait ineffi- 
cace. Vespasien en avait fait l’épreuve, et il n’au- 
rait pas échappé aux conséquences les plus fatales 
de son moment d’oubli , si quelques hommes en 
grand crédit auprès de Néron n’eussent pas dé- 
ployé en sa faveur une intervention généreuse '. 

Titus se trouvait en Achaïe auprès de son père, 
lorsque Vespasien fut mis à la tête de l’armée de 
Judée. 

Afin de ne pas réunir de trop grands pouvoirs 
dans les mêmes mains, l’empereur fit deux gou- 
vernements de la Judée et de la Syrie. 

Mucien fut nommé au gouvernement de Syrie. 
Ce personnage, que nous rencontrerons mêlé aux 
événements, offrait des oppositions absolues de 
caractère avec Vespasien. Autant ce dernier était 
grave, sobre, sévère dans la discipline, réglé, pru- 
dent, autant l’autre était brillant dans ses actions, 
dans ses paroles, ami des plaisirs, du faste, des 
prodigalités, et prêt «à employer tous les moyens 
dans le but d’y satisfaire. C’est pourquoi, au mo- 
ment où ces deux chefs eurent des chances pres- 

* Ferebantque Fcxpasianum tanquam tomno conniveret... 
mox imminenlem perniciem , majore falo effugitso. (Tacit., 
Annal., lil>. xvi, § 5; Suelon., tn F r es pas., § 4. ) 
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que égales pour être élevés à l’empire, et qu’on 
en vint a les comparer l’un à l’autre, leurs con- , 
temporains furent frappés d’une idée à laquelle 
l’esprit s’arrête fréquemment, soit qu’on étudie 
de loin ou qu’on juge de ses propres yeux les hom- 
mes appelés à exercer une influence sur les affai- 
res publiques. Si l’on eût pu confondre Vespasien 
et Mucien en une seule personne, disaient les con- 
temporains, leurs qualités auraient corrigé réci- 
proquement leurs défauts, et il en serait résulté 
l’être le plus digne de présider aux destinées d’un 
vaste empire 1 . 

De l’ordre de son père, Titus se transporta par 
mer à Alexandrie d’Égypte , pour y prendre la 
cinquième et la dixième légions, et les amener en 
Judée. Vespasien, de son côté, suivit la route de 
terre, et traversa l’Asie Mineure. Il s'arrêta quel- 
ques jours à Antioche, centre du gouvernement 
de Mucien, et s’y fit une première idée de l’état 
des pays voisins. 

D’Antioche, Vespasien arriva à Tyr, et de là à 
Ptolémaïs de Palestine, où il établit son quartier 
général. Toutes les forces romaines et auxiliaires 
destinées à composer l’armée d’invasion contre les 
Juifs reçurent avis de se concentrer autour de 
Ptolémaïs. 

Cette ville, aujourd’hui Saint-Jean-d’Acre, est 
du nombre de celles dont la célébrité se lie aux 

1 Egregium principalus temperamenlum, si, demplis ulrius- 
que vit iis, solwvirlulet miscercntur. (Tacit., Hitl., lib. n, S 4.) 
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phases Jes plus diverses et les plus intéressantes 
de Fhistoire. 

Assise sur les bords de la Méditerranée palesti- 
nienne, Ptolémaïs occupait la pointe septentrio- 
nale d’un petit golfe en forme de croissant, auquel 
l’avancement du mont Carmel dans la mer sert de 
pointe méridionale. 

Originairement Ptolémaïs s’appelait du nom 
d ’Acco, qui lui a été à peu près restitué dans celui 
d’Acre. Lors de la division première du territoire 
juif entre les tribus, Acco était tombée en partage 
à la tribu, province ou canton d’Aser 

Les Grecs qui faisaient intervenir partout leur 
mythologie, dérivèrent le nom d’Acco, ou Accé, 
d’un verbe de leur langue , indiquant Faction de 
guérir. D’après eux, Hercule, blessé par un ser- 
pent, aurait été conduit et guéri dans cette ville 2 . 

Le nom de Ptolémaïs fut substitué à celui d’Accé, 
à l’époque où les rois d’Égypte, de la dynastie 
grecque des Ptolémées, enlevèrent le littoral de la 
Palestine aux rois gréco-syriens de la dynastie des 
Séleucides. Vingt ans environ avant l’arrivée de 
Vespasien, Ptolémaïs avait été déclarée colonie 
romaine, et plusieurs médailles furent frappées à 
cette occasion. 

De ces temps-là , si l’on remonte jusqu’à nos 
jours, les vicissitudes les plus mémorables de Pto- 
lémaïs offrent ce caractère particulier d’avoir été 

« Juc., i, SI. 

2 Relantl, Palœslin. illustrai., p. 536. 

SALVADOR. 2 
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associées sans cesse à des débats dans lesquels la 
domination politique et religieuse de Rome était 
directement engagée. Si, en Tannée 67 de l’ère 
actuelle, cette cité est le point de départ de Tannée 
qui va renverser la Jérusalem juive au nom de 
Rome des Césars et des dieux du Capitole, au 
temps des croisades, en Tannée 1189, Ptolémaïs 
soutient elle-même un grand siège. La bannière 
représentative de la domination d’une Rome nou- 
velle flotte autour de ses murs. Les rois de France 
et d’Angleterre, Philippe-Auguste et Richard Cœur 
de Lion, s'y donnent rendez-vous pour en assurer 
le triomphe. Les vaillants serviteurs de Mahomet, 
les soldats de Saladin, opposent pendant deux ans 
une résistance pleine de gloire ‘. 

Bien plus près de nous, en Tannée 1799, Pto- 
lémaïs, ou Saint-Jean-d’Acre, voit flotter encore 
autour de ses murs, et sur ses murs, des étendards 

1 Dans la viUc, Hossam F.ddin et karacoush présidaient au 
siège, taudis que, au dehors, le sultan, à la tète d’une puis- 
sante armée, faisait diversion aux attaques et assiégeait sou- 
vent le camp des croisés. Karacoush était bossu; il ne céda 
qu’à la famine et après avoir déployé des prodiges d’intelli- 
gence et de courage. Mais, ce qui en est de la gloire! il arriva 
à ce chef, comme dans nos contrées au brave maréchal de la 
Paliee et au duc de Marlborough : certains chants populaires 
compromirent l’honneur de son nom, et lui acquirent auprès 
de la foule beaucoup plus de célébrité que ses exploits. 
L’Egypte vit un jour l’image du héros de Ptolémaïs, du minis- 
tre du grand Saladin, devenir un objet fantastique de terreur 
offert aux faibles enfants, un symbole de moquerie et d’amu- 
sement populaires. {Voy, Michaud, Hisl. des Croisad., année 
1191 .) 
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européens; et ces étendards, alors ennemis, des- 
tinés à l’attaquer et à la défendre, ne sont pas 
moins les uns que les autres le symbole d’une im- 
mense révolution, qui a pour effet de blesser au 
cœur la domination religieuse et politique de Rome 
nouvelle, et de provoquer à son tour, de la part 
de cette puissance, des anathèmes perpétuels. 

Enfin, Ptolémaïs ou Saint-Jean-d’Acre a été 
comme foudroyée sous nos yeux dans le cours de 
l’année 4840, qui marquera sans contredit entre 
les plus fameuses du dix-neuvième siècle Abstrac- 
tion faite de tout intérêt politique, ce dernier siège 
a été l’expression évidente du conflit des deux 
Églises, dont l’une établit comme article irrévo- 
cable de foi la souveraineté éternelle de Rome, 
tandis que le principe constituant de l’autre est 
de se regarder comme une protestation éternelle 
contre son autorité. 

A Ptolémaïs, Vespasien employa les trois pre- 
miers mois de l’année 67 à préparer son inva- 
sion. 

L’effectif des troupes réunies contre la Judée 
s’élevait au delà de soixante mille combattants, 
auxquels il faut ajouter la multitude de vivan- 

1 Selon la manière vulgaire île compter des Juifs, cette même 
année 1840, qui a inauguré l'association désormais indestruc- 
tible des affaires de la Syrie et de tout l’Orient à la politique 
de l'Europe, se trouve être la première d'un siècle nouveau, 
la première du cinquante-septième siècle depuis l'origine sup- 
posée ou théorique de la famille universelle d'Adam, du monde 
social. 
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diers, de valets, de marchands, qui était toujours 
très-considérable dahs une armée romaine ', et 
qu’on obligeait en plus d’une occasion à pren- 
dre les armes. Les fantassins et les cavaliers, les 
Romains et les auxiliaires s’y trouvaient répartis 
comme il suit : 

Trois légions, les cinquième, dixième et quin- 
zième, présentaient un total de dix-huit mille com- 
battants des meilleurs soldats de l’empire. 

Jadis une aile de cavalerie de trois cents hommes 
restait toujours attachée à chaque légion; aujour- 
d'hui cette disposition était moins obligatoire. 

On comptait vingt-trois cohortes, entre les- 
quelles dix de mille hommes, et les treize autres 
composées de six cents fantassins et de cent vingt 
cavaliers, en tout dix-neuf mille trois cent soixante 
hommes. 

Six escadrons, indépendants des ailes de cava- 
lerie des légions, étaient formés en majeure partie 
de Syriens, et donnaient un total de trois mille 
six cents cavaliers. 

Enfin, les princes alliés, Antioehus, roi de 
Comagène, Sohème, roi du Liban, et Ilérode- 
Agrippa II, roi des districts de la Palestine sep- 
tentrionale, que nous sommes convenus d’appeler 
du nom général d’Iturée, avaient amené chacun 
deux mille archers et mille chevaux, ou neuf mille 

1 Tam pedilet quant équités in sexaginta circiter milita colli- 
gerentur, prœler calones... (Bell, judaic., lib. m, cap. 4, ed. 
Ilavcrcamp., p. 225 ) 
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hommes ; le roi des Arabes, mille chevaux et cinq 
mille fantassins. 

Mais la force de ces troupes résultait bien moins 
de leur nombre que de l'ordre et de la discipline 
qui y furent introduits à la voix sévère du géné- 
ral. C’est même sur le modèle de cette armée 
organisée à Ptolémaïs que Josèphe a tracé un 
tableau si remarquable de la conduite militaire 
fies Romains ; c’est en mettant à profit ses con- 
versations personnelles avec Vespasien et Titus, 
et les commentaires ou mémoires sur la guerre 
juive, écrits par ces princes. Aussi, nul des histo- 
riens de l’antiquité n’offre rien de supérieur en ce 
genre, tant pour l’importance des idées que pour 
l’intérêt des détails '. Tous les écrivains modernes 
qui ont parlé de la grandeur romaine, Montes- 
quieu entre autres, se sont inspirés des œuvres de 
Josèphe. Ici le campement des troupes, la forme 
et l’éclat de leurs armes, leur règle de départ, 
leurs cris de guerre, leur obéissance, vont renaî- 
tre comme dans un spectacle animé, et, à dix-huit 
siècles de distance, nous reporter pour un mo- 
ment sous les tentes, et au milieu des soldats qui 
s’apprêtaient à envahir Jérusalem. 

A la vérité, Josèphe ne s’est appliqué à peindre 
qu’une des faces du tableau : son dessein est de 
décourager tous les peuples dans leur pensée de 
révolte contre Rome 2 , et rien n’explique mieux 

* Comparez avec le tableau tracé par F'olybe clans son livre vi. 

5 ¥l ûta quidrm /tcrsequnhis sum... ut novarum rerum ru- 

2 24 . 
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l’accueil brillant que son livre reçut de la famille 
impériale des Flavius. L’ex-gouverneur de la Gali- 
lée laisse entièrement en oubli les affreux désor- 
dres dont les armées romaines offraient alors, et 
presque partout, des exemples, les violences des 
soldats, les conspirations continuelles des chefs, 
enfin l’esprit général de relâchement et d’anarchie 
qui fit de plus en plus des légions les arbitres ab- 
solus de l’État, et une des principales causes de sa 
dissolution, de sa ruine. 

« Si l’on considère la discipline des Romains, 
dit l’écrivain juif, dont j’abrège les développe- 
ments sans en altérer les expressions, il est im- 
possible de ne pas reconnaître que ce peuple doit 
l’empire du monde à son mérite bien plus qu’aux 
hasards de la fortune. Les Romains n’attendent 
pas d’être en guerre et de se voir pressés par la 
nécessité pour se livrer aux travaux des armes, 
leurs exercices militaires semblent faire partie de 
leur nature, et ne diffèrent presque en rien de 
l’activité d’une véritable guerre. De là vient que 
dans les batailles les Romains ne s’écartent jamais 
de l’ordre prescrit. La crainte ne les trouble pas, 
la fatigue ne peut les épuiser, et comme les mêmes 
qualités ne se rencontrent réunis chez aucun de 
leurs adversaires, ils finissent toujours par obte- 
nir l’avantage... 

« Le camp des Romains a la forme d’un carré. 

pidos ab ù lis abulerrcrem. (Bell, judaic., lih. ur, cap. 5, ed. 
Havercamp., p. 228.) 
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Le circuit de ce camp ressemble aux remparts d'une 
ville forte ; on le garnit de tours également distan- 
cées. Des machines de guerre de toute espèce, et 
propres à lancer les projectiles, remplissent les 
intervalles des tours. 

« Les portes du camp sont au nombre de quatre, 
une sur chaque face. A l’intérieur, les tentes ali- 
gnées forment des rues régulières ; au centre de 
ces rues s’élèvent les logements des chefs et un 
prétoire pour rendre la justice, fait à l’image d’un 
petit temple. Il y a des marchés , des boutiques 
d'artisans, des tribunaux particuliers, où les prin- 
cipaux officiers décident des différends entre les 
soldats. On dirait une ville entière qui s’élève avec 
une promptitude incroyable, tant les travailleurs 
sont nombreux et pleins d’expérience '. 

« Dans les tentes, les soldats vivent par escoua- 
des ; tout s’y passe d’après des règles strictes; on 
va chercher à tour de rôle le bois, le froment, 
l'eau. Les repas se font en commun. La trompette 
annonce le coucher, les veilles, les exercices. Le 
matin, les soldats se réunissent pour saluer les 
centurions, les centurions pour saluer les tribuns 
des légions; tous les chefs supérieurs se rendent 
auprès du général, qui leur transmet le signe 
d’usage; le mot d’ordre et les travaux à exécuter. 

« Quand le moment est venu de lever le camp, 

* Ac quasi de subito facta eoutpieitur cicitas... propler ope- 
rariorum multiludincm et scienliam. (Bell, judaic., lit), ni, 
cap. 5, ed. Havercamp., p. 227.) 
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un premier son de trompette prescrit de plier les 
tentes. Au second signal on charge les bêtes de 
somme et on met le feu au camp, afin d’ôter à l’en- 
nemi l’occasion d’utiliser la position qu’on aban- 
donne ; au troisième signal , tout est en marche. 
Alors un héraut, placé à la droite du général, crie 
par trois fois aux diverses troupes, et dans la lan- 
gue de leur pays , si elles sont disposées à com- 
battre. Les troupes , à leur tour, expriment par 
trois fois leur bonne volonté, d’une voix retentis- 
sante. Souvent toute l’armée devance la parole du 
héraut, et, cédant à son esprit martial, élève le 
bras droit et pousse un cri unanime ; mais après 
cette première manifestation, on marche en silence, 
chacun à son rang, avec les mêmes précautions 
que si l’on avait l’ennemi devant soi. 

« Les armes des fantassins sont le casque, la 
cuirasse, et un glaive de chaque côté. Le glaive 
du côté gauche est beaucoup plus long que l’autre; 
celui-ci n’excède pas un palme. Les fantassins 
d’élite qui concourent à la garde du général por- 
tent des lances et des boucliers de forme ronde ; 
tout le reste de la légion est armé de javelots et de 
boucliers oblongs '. Outre scs armes, le fantassin 

* Il faut ajouter à ces renseignements que la cohorte légion- 
naire ou le bataillon, composé Je six cents hommes dans les 
légions de six mille, se divisait en trois compagnies ou mani- 
pules : les (riaires, ou les plus vieux soldats; les princes ou 
primipilaircs, choisis entre les soldats les plus forts; et les 
hasliaires, armés de piques, les soldats les plus jeunes qu'on 
plaçait en première ligne dans les batailles. 
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romain porte une hotte, une scie, une pique, une 
hache, des courroies, une faux, une chaîne et des 
vivres pour trois jours, de sorte qu’il existe bien 
peu de différence entre sa charge et celle des mu- 
lets de bagages '. 

« Les cavaliers ont au côté droit une épée beau- 
coup plus longue que celle des fantassins, et en 
main une pique. Leur bouclier est placé transver- 
salement sur le liane du cheval ; leur carquois 
renferme au moins trois dards très-larges vers la 
[jointe, et aussi longs que des javelots. Leurs cas- 
ques et leurs cuirasses sont semblables à ceux des 
fantassins. Les eavaliers de la garde du général ne 
diffèrent pas de tous les autres; c’est le sort qui 
décide des troupes appelées à ce service. 

« Les lois militaires des Romains ne frappent 
pas seulement la désertion de la peine de mort, 
cette peine atteint aussi les négligences, la lâcheté. 
Dans leurs décisions, les généraux se montrent 
encore plus terribles que les lois; mais les récom- 
penses sont si grandes, qu’elles semblent effacer 
la cruauté des châtiments. Cette obéissance des 
Romains à leurs chefs, qui est pour eux un orne- 
ment dans la paix, fait de leur armée pendant la 
guerre un seul corps, dont toutes les parties liées 
entre elles exécutent, sans difficulté, les mouve- 
ments les plus divers 2 . >* 

1 si de o ul mulit sarcinariis parum obtint ennim pedites. 
(ISell. judaic., lib. ni, cap. 5, ed. Havercamp., p. 228. ) 

4 Ut in pace omamento tint, et in acie lotus exercilus un uni 


Digitized by Google 



286 


VESPASIEN A PTOLÉMAÏS. 


Mais dans son quartier général de Ptolémaïs, 
Vespasien fut loin de renfermer ses soins à l'orga- 
nisation des troupes. Le chef de la guerre de Judée 
ne négligea aucun moyen d’activer ses intelligences 
dans l’intérieur du pays. 11 renforça les villes où 
les Romains avaient encore des garnisons, et fit 
arriver des encouragements et des espérances au 
parti de Jérusalem, qui s’exprimait tout haut ou 
qui travaillait en secret dans l'intérêt de la domi- 
nation étrangère. 

Le commandant de Ptolémaïs, Placidus, fut di- 
rigé sans délai avec une division de six mille hom- 
mes d’infanterie et mille chevaux sur Séphoris, 
métropole du parti romain dans la Galilée. Déjà 
le feu gouverneur de Syrie Cestius Gallus avait su 
y introduire des troupes. 

Le dernier acte de condescendance, à la suite 
duquel Josèphe avait perdu cette clef militaire 
de sa province, ne semblait que trop justifier les 
indignations de Jean de Giscala et de tous les 
zélateurs. 

Les milices galiléennes, bien averties des démar- 
ches des Séphoritains auprès de Cestius et impa- 
tientes de devancer l’arrivée des troupes romai- 
nes, avaient obligé Josèphe de marcher contre leur 
ville. On s’en empara. Les Séphoritains se retirè- 
rent dans la forteresse. Sous prétexte d’arrêter 

vûiealur corpus; adeo inter se apti copulatique sunl ordines, et 
faciles circuinducliones... (Bell, judaic., lib. m, cap. 5, etl. 
Havcrcamp., p. 228.) 
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les désordres et le pillage des miliciens irrités, le 
gouverneur de la Galilée ordonna à ses affidés de se 
répandre de côté et d'autre, et de crier d’une voix 
effrayée qu’une division romaine considérable ve- 
nait au secours des gens de la citadelle et tenait 
déjà en son pouvoir une des portes de la ville 
Pour ne pas se trouver pris entre deux forces, il 
fallait profiter au plus tôt des passages qui res- 
taient encore libres et sortir des murs. Cette sup- 
position était toute mensongère. Afin d’en mieux 
assurer les effets, Josèphe feignit une vive agita- 
tion, et donna lui-même le signal de la fuite i 2 . 
Une terreur panique saisit les miliciens; ils se pré- 
cipitèrent hors de Séphoris qui referma ses portes 
sur eux pour ne plus les rouvrir qu’aux troupes 
de G«etek*s. fVcU ^ Uzi 

Ces troupes avaient pénétré de nuit, sans que 
le fils de Mathias eût songé à verser tout son sang 
pour y faire obstacle, sans avoir employé contre 
elles aucun de ces stratagèmes qui lui étaient si fa- 
miliers 3 . Quand la ville eût été occupée, Josèphe 
essaya de la ressaisir de nuit, par escalade. Les 
Juifs avaient déjà pris possession d’une grande 
partie de l’enceinte, mais les Romains et les Sé- 

i J ut si rumorem spargere Romanos cum magna mililum 
manu irruplionem fecissc in alteram urbis parlem. (Joseph. 
Vit., lat. ed. Havercamp., p. 34.) 

8 Fugœ se mandarunl... nam ad fidem rumori faciendam, 
simulabum me simililer ac illos periculo lerreri. (Ibid., p. 35.) 

3 Persuaserunt Gallo ad eos mitlere copias; quos, cum renis- 
sent, noclu in urbem receperunt. (Ibid., p. 36.) 
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phoritains revenus d’une première surprise, se 
présentèrent au combat, et le gouverneur de la 
Galilée, privé, selon son dire, d’une connaissance 
suffisante des lieux, jugea à propos de faire re- 
traite, quoiqu'il n’eût encore perdu qu’un seul des 
siens 

La force de la nouvelle garnison amenée par 
Placidus rendait désormais toute nouvelle attaque 
insensée. Le commandant romain montra aussitôt 
à Josèphe les fatales conséquences de son impru- 
dente ou perfide modération. 11 disposa son infan- 
terie à l’intérieur de la ville, et fit camper sa ca- 
valerie au dehors. Ces troupes étendirent leurs 
excursions dans le pays environnant. Leurs dé- 
vastations ne cessaient ni jour ni nuit. Elles tuaient 
tous les hommes capables de porter les armes, 
entraînaient en captivité les populations inoffensi- 
ves; tout était mis à feu et à sang, les Romains ne 
pardonnaient à qui que ce fût 2 . 

Ce n’était cependant qu’un faible prélude de 
l’invasion générale. Vespasien en avait arrêté le 
plan. Il prit le contre-pied de ce qui avait été pra- 
tiqué par le précédent gouverneur de Syrie. 

Pour envahir un pays organisé dans un esprit 
de centralisation comme la Judée, il se présente 
toujours deux systèmes différents dont chacun tirç 

1 Propter locorum ignoranliam regretsi nantis... uno lunlum 
e noslris desideralo. (Joseph. Vit., p. 56.) 

* JSec die nec nocle ab agrorum eorutn dcpoptilalionc cctsa- 
rent... (Dell, judaic., lib. in, cap. 4, ed. Havercamp., p. 225. ) 
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son principal mérite du temps et des circonstan- 
ces : ou bien on se précipite avec rapidité sur le 
centre de la nation attaquée, sur la ville qui en 
forme le cœur et le lieu, et une fois maître du 
foyer, on ne rencontre plus que des résistances 
secondaires; ou bien on cherche h isoler cette ville 
capitale, à la réduire à ses seules forces, à s’em- 
parer de ses provinces, à encombrer ses murs 
d’une population éplorée, qui court y chercher 
un refuge, et qui apporte, avec elle la famine, la 
maladie, le désordre, la confusion. 

Ce dernier système est celui que Vespasien 
adopta contre les Juifs. 

Si Cestius s’était engagé avec précipitation dans 
les défilés conduisant à Jérusalem, le nouveau gé- 
néral, au contraire, instruit par la défaite de son 
prédécesseur, regarda la prise de Jérusalem comme 
la fin et le couronnement de sa conquête. 

En conséquence, trois étés, trois campagnes 
furent employés à soumettre et à ruiner tous les 
districts du pays des Juifs avant d’en atteindre le 
centre. 

Tacite a commis une légère erreur quand il a 
dit que « Vespasien, aidé de sa fortune, de sa re- 
nommée et d'excellents officiers, réduisit en deux • 
étés tous les cantons de la Judée et toutes les villes, 
hormis Jérusalem *. » 

1 Forluna, f arnaque, rl egregiis minitlris, inlra duas œslatet, 
cuncla campnrum , omnesque, prwlcr Hicrosolyma, urbes viclore 
cxercilu lencbat. (Tacil., IJisfor., lib. y, § 10.) 

2 25 
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Sans doute, si les agitations politiques de l’em- 
pire ne lui eussent pas fait mettre beaucoup de 
prix à rester à la tête d’une armée active , un se- 
cond aurait suffi à Vespasien pour accomplir sa 
eonquête préparatoire ; mais des dates certaines 
rectifient le dire de Tacite, et indiquent l’ordre 
successif des expéditions conduites par le général 
en chef et par ses lieutenants, pendant les années 
G7, 68, 69. 

Ce ne fut qu’au printemps de l’an 70 que Titus 
reçut de son père, devenu empereur, la mission 
d’ouvrir, contre les Juifs, la quatrième campagne 
qui fut remplie par le grand siège de Jérusalem , 
et qui ne forma pas néanmoins le dernier acte de 
cette guerre. 




Digitized by Google 



CHAPITRE VII. 


Amour de Titus pour la reine juive Bérénice, et contemporaines 
de cette princesse, les deux femmes les plus célèbres de 
l’Occident, et les plus redoutables au nom romain. 


La réunion de Ptolémaïs ne fut pas consacrée 
aux seules affaires de la politique et de la guerre. 
Tous les rois et princes des contrées environnantes 
s’étaient rendus, selon l’usage, auprès du repré- 
sentant de Rome. Ils s’empressaient de lui apporter 
leurs hommages, de recevoir ses ordres, de faire 
valoir à ses yeux tous les moyens qu’ils avaient 
pour se défendre de leurs rivaux, ou pour les 
supplanter. C’est au milieu de ce concours que na- 
quit très-probablement un amour célèbre dont il 
nous faut embrasser aussitôt toutes les phases, l’a- 
mour du fils de Vespasien, de Titus, pour la reine 
juive Bérénice. 

On sait que pendant le siècle de Louis XIV, le 
nom de Bérénice , ravivé par les accents d’une 
poésie mélodieuse, eut le privilège d’attendrir le 
coeur d’une foule de beautés de haut lignage, et 
surtout d’arracher des larmes à plus d’un héros. 


Digitized by Google 



292 TITUS ET BÉRÉNICE. 

Deux contemporaines de la reine juive, deux 
femmes de l’Occident, furent appelées aussi à une 
grande renommée. Comme Bérénice , ces deux 
femmes apparurent au milieu des insurrections 
terribles que le sentiment national et le sentiment 
religieux provoquaient dans tous les climats con- 
tre la domination de Rome; mais à la différence de 
l'amante de Titus , elles se firent remarquer par 
leur énergie virile et par la supériorité du rôle 
qui leur appartint au milieu de ces agitations. 

Titus avait vingt-six ans à l’époque de la réu- 
nion de Ptolémaïs. Sa naissance datait de la der- 
nière année du règne de l’empereur Caïus ; son 
grade était celui de tribun militaire ou chef de lé- 
gion. Titus avait été marié une première fois à la 
fille d’un chevalier romain, du nom d’Arricidie. 
Après la mort de cette épouse, il s’était uni à 
Martia Fulvia, issue d’une maison illustre, qui lui 
donna plus tard une fille , et dont il se sépara, 
sans doute sous l’empire de son nouvel amour. 

La fille de Titus s’appelait Julie. Par un étrange 
hasard, elle naquit le jour même de la prise de 
Jérusalem 1 , de sorte que les vaincus purent la re- 
garder comme maudite. Sous le règne de Domi- 
tien son oncle , nous rctouverons en effet cette 
Julie épouse déshonorée et succombant dans les 
angoisses d’une honteuse mort. 

Suivant les historiens du temps, il y avait dans 

* Cepilque eam natali fUiw tuw. (Sucton., t» T il., g 5.) 
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Titus deux natures differentes, un véritable com- 
bat entre le bien et le mal. Heureusement pour sa 
gloire, lorsque la mort l’atteignit, le bien l’avait de 
beaucoup emporté ; et l'on ne pourrait, sans une 
extrême injustice, se prêter à la supposition qui 
est rapportée par l’abréviateur de Dion Cassius, 
d’après laquelle, s’il eut vécu, Titus aurait couru 
grand risque de retomber dans le mal 1 . 

Tacite, qui connaissait en personne le fils de 
Vespasien, devenu prince, dit de lui que la nature 
et l’art s’étaient réunis pour le douer de séductions 
irrésistibles 2 . Ce fut par cette puissance de séduc- 
tion que l’aigreur des jalousies provoquées entre 
le gouverneur de Judée, son père, et le gouver- 
neur de Syrie, Mucien, ne tarda pas à disparaître. 
Titus réussit à substituer à ces jalousies une con- 
ciliation d’intérêts telle, qu’au jour où l’empire 
exigea un nouveau maître, Mucien consentit d’a- 
vance à céder la pourpre à son émule, à se con- 
tenter du second rang. On s’accorde à attribuer 
une belle figure à Titus ; quoique sa taille ne fut 
ni élevée, ni exempte d’une certaine épaisseur, sa 
prestance ne manquait pas de majesté. Il était ca- 
valier intrépide et d’une force musculaire peu 
commune. Il avait partagé l’éducation du jeune 


1 Nec Augustum aiunt futurum fuisse carum , si minons 
temporis spaiium vixisset; nec Tilum, si majori. (I)io, in 
Vespas § 18, ed. græc.-lat. Reimar. ) 

* Nalura algue arle composilus allie ivndis moribus. (Tacit , 
Hislor., lib. u, § 5.) 

2 25. 
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Jîritannicus, de ce fils de l’empereur Claude dont 
Néron s’était défait par le poison. Titus possédait 
une connaissance approfondie des lettres grecques 
et latines, composait en vers, improvisait même 
dans les deux langues. La musique lui était fami- 
lière ; on aimait à l’entendre chanter. Sa main, ha- 
bituée à écrire avec une rapidité prodigieuse, avait 
acquis la singulière habileté de contrefaire les si- 
gnatures, ce qui lui faisait répéter quelquefois 
qu’il ne tenait qu’à lui d’être un faussaire con- 
sommé '. Aussi, Domitien, dont l’àme était dé- 
vorée d’envie contre son frère, et qui fut accusé 
de l’avoir empoisonné, répandit après la mort de 
Vespasien que le testament de leur père l’associait 
à l’empire, mais que ce testament avait été falsifié 
par Titus. 

Malgré ces dehors séduisants, la renommée de 
ce prince, jusqu’à son élévation à l’empire, n’eut 
rien de flatteur. On y trouve la preuve que la qua- 
lification de méchant, dont les traditions juives 
accompagnent toujours le nom du destructeur de 
Jérusalem, ne fut pas seulement un témoignage 
passionné des ressentiments du peuple vaincu : les 
déclarations des historiens romains viennent à 
l’appui. On reprochait à Titus de descendre aux 
débauches les plus odieuses que la plupart des 
personnages de Rome à cette époque avouaient 
sans rougir; peut-être même ne faudrait-il pas 

i Imilari chirographa quœeumque vidisset; ac s<epe profUeri 
te maximum faiiarium este potuisse. (Sneton., in TU., % 3. ) 
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sonder trop avant toutes les causes de sa haute in- 
fluence sur le gouverneur de Syrie. A part les ac- 
tes d’affreuse inhumanité qui, à sa voix, signalè- 
rent le siège de Jérusalem et , après le siège , les 
jours de victoire, on raconte de ce prince qu'il 
donna dans Rome, sous le règne de son père, des 
preuves fréquentes de cupidité, de cruauté, de 
perfidie. Suétone, qui n’a oublié aucune des vertus 
de Titus empereur, et h qui nous devons la con- 
servation du mot fameux : « Mes amis, j’ai perdu 
ma journée, » qu’on lui entendit prononcer à la 
fin d'un jour écoulé sans laisser la trace de quel- 
que bonne action, Suétone nous montre le peuple 
de Rome animé de sentiments haineux pour le fils 
de Vespasien. « Peu de princes, dit-il, sont arrivés 
au trône avec une plus mauvaise renommée, et en 
excitant plus d’éloignement dans les cœurs... Cha- 
cun exprimait tout haut la crainte de voir revivre 
en lui un autre Néron ‘. » 

On en sera surpris, mais les dates sont ici d’une 
exactitude rigoureuse. Lors de la réunion de Pto- 
lémaïs et des premiers indices de l’amour de 
Titus, la reine Bérénice avait trente-neuf ans, 
treize ans de plus que ce prince ; elle avait été 
aussi mariée deux fois. Pour la rajeunir, quelques 
érudits ont essayé vainement de mettre son iden- 

1 ... Ut non lemere qui», tam adverso rumore magisque in- 
vili» omnibus, transierit ad principalum... denique propalam 
alium Neronem et opinabanlur et prœdicabant. (Sueton., in 

ro.,s$6, 7.) 
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tité en suspicion et de proposer à sa place une 
nièce obscure de cette princesse. Les raisons qu’ils 
donnent de leur opinion n’ont pas le moindre 
fondement. 

La reine juive brille au premier rang dans le 
grand nombre des femmes privilégiées et célèbres 
chez lesquelles l’apparence de la jeunesse et la 
fleur de la beauté se sont conservées beaucoup au 
delà des limites ordinaires. 

Son père, le roi de Judée, Hérode-Agrippa 1 er , 
mort l’an 44 de l’ère vulgaire, n’avait laissé qu’un 
seul fds, le roi actuel des districts septentrionaux 
de la Palestine, Agrippa II, alors âgé de dix-sept 
ans. Il avait laissé trois filles : Bérénice, qui comp- 
tait seize ans Marianne, dix ans; Drusille, six. 
L’empereur Claude avait fait promettre Bérénice 
pour épouse à l’un des fils de Lysimaque, Juif d’A- 
lexandrie dont la famille, chère à tous les princes 
de la maison de Germanicus, rendit dans la suite 
d’éminents services à Vespasien. Mais comme l’en- 
fant de Lysimaque, nommé Marc, eut une fin pré- 
maturée, le roi Agrippa I er , à qui l’on connaît un 
frère aîné nommé Hérode, maria sa fille Bérénice 
à ce frère aîné, récemment devenu veuf, et obtint 
de Claude le petit royaume de Chalcide pour les 
nouveaux époux. 

Mais si l’âge de Bérénice, apparaissant à Ptolé- 
maïs, vingt-trois ans après la mort de son père, 

1 Quarum unam Bérénice, annorum sexdecim. (Antiquil. j«- 
daic., lil». xiv, cap. 9, cd. Havercamp., p. 952.) 
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ne pouvait faire le sujet d’aucun doute dans l’es- 
prit des personnes rigoureusement informées , il 
n’en était pas de môme pour ceux qui ne consul- 
taient que son visage. 

Ici Tacite a un mérite bien supérieur à celui 
d’historien : c’est un témoin. Les renseignements 
qu’il nous a transmis sur l’admirable conservation 
de la beauté de Bérénice, et l’erreur flagrante où 
il se laisse entraîner, rendent son impression et 
l’impression générale. Nous savons, en effet, que 
Tacite était le protégé de Vespasien et de Titus, 
qu’il dut à ces princes sa première participation 
aux honneurs. Nous savons aussi que Bérénice 
passa à Rome plusieurs années, objet de l’atten- 
tion et des conversations publiques : il est donc 
impossible que Tacite, âgé alors d’environ vingt- 
huit ans, n’ait pas vu la reine juive. En supposant 
même, contre toute probabilité, que Tacite eût 
mis une indifférence opiniâtre à ne pas connaître 
le visage de l’étrangère, son esprit était resté pé- 
nétré des sentiments qu’on avait exprimés autour 
de lui. 

Or, dans ses Histoires, et lorsqu’il raconte l’élé- 
vation de Vespasien à l’empire, qui arriva deux 
ans et demi après la réunion de Ptolémaïs, telles 
sont les allusions textuelles que fait Tacite à la 
beauté de la reine juive et à ses apparences de 
jeunesse. « Le roi Agrippa ayant reçu des nou- 
velles secrètes, sortit de Rome sans que Vitellius 
en eût connaissance, et fut porté en Syrie par une 
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navigation rapide. La reine Bérénice aida avec le 
même zèle le parti du nouvel empereur. Cette 
princesse, dans la fleur de l’âge et de la beauté, 
charma le vieux Vespasien par la magnificence de 
ses dons *. » 

Eût-elle été capable d’une sévérité de conduite 
qui était, sans contredit, très-éloignée de scs 
mœurs, jamais Bérénice, depuis sa première jeu- 
nesse jusqu’à sa rencontre avec Titus, n’aurait 
échappé entièrement ni aux médisances, ni aux 
calomnies. Outre les jalousies et tous les sujets 
de mécontentement qu’une grande renommée de 
beauté, l’éclat de la richesse et les succès de l’es- 
prit suscitent presque toujours aux femmes qui en 
sont dotées, la fille d’Agrippa I er avait été en butte 
de bonne heure aux dispositions ennemies dont sa 
famille était l’objet, soit de la part des étrangers 
grecs établis en Judée, soit de la part des Juifs 
nationaux et zélateurs. 

Les indignes témoignages de joie que les habi- 
tants grecs des villes de Césarée et de Sébaste, 
fondées par les Hérodes, avaient fait éclater à la 
mort inopinée du père de cette princesse, sont 
déjà un grave motif pour accueillir avec réserve 
tous les bruits auxquels la vie de Bérénice fut 
exposée. Des gens de la soldatesque et de la po- 
pulace de ces deux villes coururent les rues cou- 

1 Nec minore animo regina Bérénice parlé t juvabat, (lorent 
œlate formaque, et sent quoque f'etpasiano magnificenlia mu- 
nerum grala. (Tacit., Hitlor., lib. u, § 81.) 
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ronnés de fleurs, crièrent toute sorte d'injures à 
la mémoire du roi défunt et portèrent les statues 
de ses trois filles dans des lieux de prostitution où 
aucune infamie ne leur fut épargnée '. 

De leur côté, les Juifs zélateurs n’étaient pas 
moins accessibles à toutes les préventions contre 
les membres de la famille de Bérénice. Dans le roi 
Agrippa II et ses mœurs, ils dénonçaient avec 
amertume les déserteurs de la cause publique, les 
créatures de la domination étrangère, les compli- 
ces de la frivolité et des impudicilés reprochées 
aux mœurs des Grecs. 

En la huitième année du règne de l'empereur 
Claude, lorsque Bérénice, à peine âgée de vingt 
et un ans, eut perdu le roi de Chalcide, son pre- 
mier époux, il lui était resté deux fils de ce prince, 
Bérénicien et Ilyrcan, les seuls enfants qu’elle ait 
eus dans toute sa vie. On a vu que le royaume de 
Chalcide fut alors accordé par les Romains au 
jeune Agrippa II, afin de le dédommager du 
royaume de Judée dont on venait de prononcer 
de nouveau la dislocation. Bérénice continua à ré- 
sider à Chalcis, auprès du nouveau roi. Le titre de 
reine de Palestine, que la poésie a donné à cette 
princesse, est de pure convention. Jamais la fille 
aînée d’Agrippa I er ne régna ni sur Jérusalem, ni 
sur aucune autre partie du territoire hébraïque. 

* El filiarum regis statuas abreptas unanimiter in lupanaria 
deportarunl, et... lurpiora quant quœ dici passant palrantcs. 
( Antiquil. juilaic., lib. xix, cap. 9, e»l. Havercamp., p. 952.) 
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Bientôt des bruits, que Josèphe déclare men- 
teurs, calomnieux, et dont le satirique Juvénal a 
tiré profit, furent répandus de toutes parts. On 
prétendit qu’il existait des liens criminels entre 
la sœur et le frère. 

Dans l’intention expresse de mettre un terme à 
ces bruits ', Bérénice consentit à donner sa main 
au roi de Cilicie, Polémon. Ce personnage, sous 
le règne d’Agrippa I er , avait fait partie de l’assem- 
blée des princes réunis à Tibériade, dans laquelle 
un des gouverneurs de Syrie crut découvrir un 
commencement de coalition contre la domination 
de Rome 1 2 . 

Pour épouser Bérénice, le roi de Cilicie quitta 
le paganisme et accéda à la religion de la reine. 
Les richesses que cette princesse apportait avaient 
séduit son cœur beaucoup plus que toutes les 
autres qualités de la fille d’Agrippa 3 . Aussi, Po- 
lémon ne put retenir longtemps sa conquête; Bé- 
rénice, plus dégoûtée de son nouvel époux qu’ef- 
frayée des bruits de scandale qui l’avaient poussée 
à cet hymen, se sépara de lui et revint s’établir 
auprès de son frère. 

Dans sa sixième satire, Juvénal s’attaque au 
goût effréné des femmes de Rome pour les bijoux 


1 Hoc paclo exislimabat sc redarguluram esse mendacia cl 
calumnias. ( Antiquit. judaic., lib. xx, cap. 8, p. 970.) 

5 Voir ci-dessus, p. 79. 

3 Eique obsequulus est Polemon, maxime propter illius diri- 
lias. (Anliquit. judaic., lib. xx, cap. 7, ed. Haverc., p. 970. ) 
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précieux. Ce poëte, dont la verve éclata principa- 
lement sous le règne du frère de Titus, constate 
à la fois les richesses de Bérénice qui avaient tenté 
Polémon, et la rumeur plus ou moins fondée de la 
criminalité des liens de cette princesse. Quand la 
reine de Chalcide et de Cilicie parut à Home, les 
admirateurs de sa parure remarquèrent un dia- 
mant superbe qu'elle portait au doigt. « Rappelle- 
rai-je ce diamant si connu, qui acquérait encore 
plus de valeur au doigt de Bérénice? dit l’impi- 
toyable satirique; un barbare en lit un jour le prix 
de l’inceste, Agrippa l’avait offert en présent à sa 
sœur » 

La facilité avec laquelle Bérénice, élevée dans 
les mœurs grecques et romaines de son siècle, 
s’était séparée de Polémon, avait été un triste su- 
jet d’imitation pour ses deux sœurs. 

Marianne quitta son époux, fils du général des 
troupes d’Agrippa I er , dont elle avait eu une fille, 
cette Bérénice , qu’on a proposé de substituer 
d’autorité à la reine de Chalcide, sa tante, afin 
d’assurer plus de jeunesse à l’amante de Titus. 
Elle contracta une nouvelle union avec Démétrius 
Alexandre, un des Juifs les plus riches et les plus 
éminents d’Alexandrie. 

L’autre sœur de Bérénice, Drusille, se sépara à 


1 ... Deinde adamai nolitsitnus, et Bérénice» 

In digilo faclus pretioiior .■ hune dédit olim 
Barbara s incetlœ, dédit hune Agrippa xorori. 

( Juven., Salyr. vi. ) 

2 2G 
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son tour du roi des Émézicns, Azize, qui, pour 
l’épouser, s’était rangé à la religion des Juifs. Elle 
devint la femme de Félix, ce frère du célèbre 
affranchi Pallas, que nous avons vu exercer une 
autorité souveraine en Judée sous le titre de pro- 
curateur, et à qui il fut donné de s’unir à trois 
filles de sang royal, une fille de Cléopâtre et d’An- 
toine, la fille du roi de Judée et une autre prin- 
cesse inconnue '. Josèplie assure que Drusille était 
une des plus belles femmes de son temps, et que 
Bérénice en ressentit souvent de la jalousie 1 2 . L’es- 
poir de l’emporter en puissance sur sa sœur comme 
elle était sa rivale en beauté, contribua pour beau- 
coup à faire céder Drusille aux vœux de Félix et 
à la faire renoncer à sa religion paternelle 3 . 

Mais si dans sa jeunesse les mœurs privées de 
Bérénice avaient donné lieu à des reproches juste- 
ment mérités, à des médisances, à des calomnies, 
on ne peut révoquer en doute que les qualités 
aimables et généreuses de son âme ne fussent la 


1 Nec minus Felicem... irium reginarum marilum. (Sueton., 
in Ctaud.. § 38; Tacit., Hislor.. lib. v, S 9.) 

2 Nam que omnes pulchriludine excellebat... volensque effugerc 
suroris Bérénices invidiam. (Antiquit. judaic., lib. xx, cap. 8, 
etl. Havercamp., p. 970. ) 

3 Le livre «les Actes des Apôtres renferme une allusion à ce 
deuxième mariage de la reine des Éméziens : « Félix se rendit 
à Césarée avec sa femme Drusille, qui était Juive. » Le même 
livre des Actes indique aussi une excursion d’Agrippa et de 
la reine Bérénice à Césarée pendant que l’apèlre Paul était 
retenu prisonnier par le procurateur Fcslus. (Actes des Apô- 
tres, xxiv, 24.) 
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première cause des séductions qu’elle exerçait. 
Peu de mois avant la réunion de Ptolémaïs, cette 
princesse en avait donné un témoignage. 

Bérénice s’acquittait à Jérusalem d’un vœu qui 
lui imposait de sacrifier sa belle chevelure. Tout 
h coup, elle apprit les ordres impitoyables que 
Gessius Florus, le dernier et le plus cruel des pro- 
curateurs romains de Judée, avait transmis à ses 
soldats contre les habitants de cette cité '. Béré- 
nice courut rappeler Florus à de meilleurs senti- 
ments ; loin d’y réussir, sa propre vie fut mena- 
cée ; la reine de Chalcidc trouva à peine le temps 
de se réfugier dans son palais, où il fallut prendre 
des mesures de sûreté, et faire toute la nuit bonne 
garde. Le lendemain, pendant que l’agitation con- 
tinuait, et que Florus dictait encore des supplices 
du haut de son tribunal, Bérénice ne put résister 
à son émotion ; clic oublia les outrages de la veille 
et les nouveaux dangers qui l’attendaient; revêtue 
de l’habit des suppliants, et les pieds nus, elle 
franchit courageusement les portes du palais, et 
arriva dans cet appareil devant le tribunal de Flo- 
rus pour lui disputer ses victimes 1 2 . 

Quelques semaines après ce furent les larmes 
de Bérénice, encore plus que les exhortations de 

1 Voir ei-dessns, p. 137. 

* Quw dum pcrficeret Bérénice, et nudipes pro tribunali Flora 
tupplicabal, el, prcelerquam quod nulta ci habita estel reverenlia, 
rliam de vita sua périclita csl. ( Bell, jmlaic., lib. u, cap. 15, cil. 
Havcrcamp., p. 183.) 
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son frère, qui suspendirent un moment le signal 
d’insurrection générale. 

Par l’effet de son éducation première, et des 
liens étroits qui unissaient, dès l’origine, la fa- 
mille des Hérodes à la domination romaine , il 
était impossible que la reine de Chaleide ne se 
trouvât pas transportée dans le camp opposé à la 
nationalité de sa patrie. Sans contredit, ses sup- 
plications eurent une grande part aux sentiments 
plus ou moins sincères que Titus manifesta pour 
la conservation de Jérusalem ; mais les intérêts 
de la politique romaine et l’acharnement de la 
lutte étaient de beaucoup au-dessus de la puis- 
sance des pleurs et des caresses d’une femme. 

Il est certain que l’attachement réciproque du 
fils de Vespasien et de la reine juive acquit rapi- 
dement au dehors beaucoup d’éclat. Dix-huit mois 
après la réunion de Ptolémaïs, nous avons la 
preuve qu’on en parlait à Rome et dans toute l’I- 
talie. A la fin du mois de l’année 68, lorsque le 
vieux Galba sembla définitivement établi comme 
successeur de Néron, le commandant de l’armée 
de Judée envoya son fils auprès du nouvel empe- 
reur sous un prétexte naturel de déférence. Les 
politiques romains qui se prétendaient les mieux 
avisés, assurèrent que ce général avait une arrière- 
pensée. D’après leur dire, il espérait obtenir de 
Galba, et en faveur de Titus, une adoption qui 
aurait désigné le jeune homme comme héritier de 
l’empire. 
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Titus arrivé à Corinthe y apprit l’assassinat de 
Galba, et le commencement de la guerre civile 
entre les partisans d'Othon et ceux de Vitellius. 
Après quelques instants d’hésitation il remit à la 
voile pour l’Asie. Ce changement fut un nouveau 
sujet de commentaires dans les réunions politi- 
ques de Rome : chacun l’expliquait à sa guise, selon 
les intentions qu’on prêtait au commandant de la 
guerre de Judée. Mais loin de chercher à cette 
nouvelle des raisons d'Etat, il y en eut un certain 
nombre, dit Tacite, qui attribuèrent la précipita- 
tion du retour de Titus à la passion brûlante qu’il 
éprouvait pour la reine Bérénice. En effet, son 
jeune cœur en était épris, ajoute l’historien, mais 
cet amour ne le détourna jamais du gouvernement 
des affaires *. » 

Un incident particulier de la navigation qui le 
ramena en Orient dut obtenir beaucoup de poids 
dans l’opinion des nouvellistes romains, aux yeux 
desquels l’amour avait été son premier mobile. 
Titus se détourna vers l’ile de Chypre, et y offrit 
des sacrifices à Vénus 1 2 . Voulait-il prier la déesse 
de rendre son amante favorable à ses vœux , ou 
bien était-ce pour remercier Vénus des douceurs 


1 Fuere, qui, acccntum desiderio Bérénices reginœ, vertisse 
iler crederent. Neque abhorrebat a Bérénice juvenilis animus , 
sed gerendis rebus nullum ex eo impedimenlum. (Tacit., Histor., 
lib. ii, § 2. ) 

5 Atque ilium cupido incessil visendi templum Paphiœ y ene- 
ris... cœsis compluribus hosliis. (Tacit., ffislor., lib. n, §52, 4.) 

2 20 . 
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que l’empereur futur avait déjà goûtées auprès de 
la reine de Chalcide et de Cilicie? 

Tous les documents, du reste, concourent à éta- 
blir que dès les premiers jours il y avait eu des 
engagements sacrés, un hymen secret contractés 
entre la fille aînée d’Agrippa I er et le fds de Vespa- 
sien. 

Avant l’élévation fortuite du chef de l’armée de 
Judée à 1’empire, Titus n’était ni d’assez grande 
famille, et ne jouissait par lui-méme ni d’une assez 
grande fortune, ni d’un assez beau renom pour ne 
pas mettre du prix à s’unir à la reine de Chalcide. 
Indépendamment du sang royal des Hérodes dont 
elle était issue et (jui jouissait à Rome d’un certain 
crédit, la beauté de Bérénice, sa richesse, l’in- 
fluence qu’elle était en état d’exercer en Orient, 
offraient plus d’un appât à l’ambition encore in- 
certaine d’un simple chef de légion , au fils d'un 
général dont le moindre caprice de Néron ou de 
quelqu’un des familiers de cet empereur, pouvait 
causer la perte soudaine. 

Partout où le nom de Bérénice est prononcé 
dans les fragments romains qui ont survécu, cette 
princesse apparaît en qualité d’épouse secrète de 
Titus, et semble ne plus attendre qu’une déclara- 
tion officielle. Si son amant , arrivé à l’empire , 
n’ose pas accomplir cette déclaration , la seule 
raison qu’on en donne, c'est la crainte de braver 
le mécontentement du peuple romain, la crainte 
de réveiller l’indignation qui avait éclaté jadis au 
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premier bruit du projet supposé de mariage de 
Jules César avec Cléopâtre. 

La violence que le nouvel empereur se fit à lui- 
meme, quand il renonça aux promesses qui le 
liaient à Bérénice, est consacrée par une expres- 
sion de Suétone , devenue célèbre : « Le peuple 
romain reprochait à Titus, dit Suétone, son amour 
passionné pour la reine Bérénice; on assurait même 
qu'il avait promis de l’épouser... Mais à peine élevé 
à l'empire, ce prince la renvoya invitus invilam , 
malgré lui et malgré elle » Or, il est incontes- 
table que la douleur réciproque si heureusement 
exprimée par l’historien, indique beaucoup plus 
le divorce de deux époux étroitement unis que la 
simple rupture d’un amant et d’une amante. Les 
liens de ces personnages remontaient à douze ans. 
Titus comptait trente-neuf ans accomplis, Bérénice 
plus de cinquante. 

Si le livre de Tacite, où il était question du règne 
de Titus, n’eut pas été perdu, nous en aurions re- 
tiré beaucoup de lumières. A défaut, l’extrait qui 
nous reste de l’histoire de Dion Cassius, sur le 
règne de Vespasien, suffit pour confirmer à Béré- 
nice le caractère secret d’épouse. « Aux jours do 
cet empereur, disait Cassius, Bérénice était plus 
florissante que jamais. Elle vint ù Rome avec 
Agrippa, son frère : celui-ci reçut les honneurs de. 


* Propie r que inxignem regin te Berenicex amorem, cui cliam 
nuptiax pollicilux ferebat... Berenicem xtalim ab urbe dimixit 
invitus invitant. (Sueton., in TU., § 7.) 
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la préture ; Bérénice habita le palais, et commença 
à vivre en commun avec Titus. Cette princesse 
espérait assurer son mariage et gouvernait déjà 
comme une épouse; mais Titus ayant vu l’impa- 
tience du peuple romain à supporter ces arrange- 
ments, et les grandes rumeurs qui en résultaient, 
se décida à la répudier ‘. >* 

Enfin, les motifs qu’Aurélius Victor, écrivain 
postérieur à Suétone et à Dion Cassius, a donnés 
au meurtre du personnage consulaire Céeina, mé- 
ritent ici d’ètre mentionnés. Tout suspects qu’ils 
soient d'inexactitude, ces motifs n’en mettent pas 
moins le sceau à l’idée que les contemporains de 
Bérénice s’étaient faite et avaient propagée sur la 
longue puissance de ses charmes. Suétone avait 
raconté de Titus, alors héritier présomptif de l’em- 
pire, qu’il fit frapper Céeina au sortir d’un sou- 
per, sous prétexte d’une conspiration qui était au 
moment d’éclater. D’après Aurélius Victor, au 
contraire, cette exécution fut l’effet de la jalousie : 
Titus avait cru reconnaître des intelligences cou- 
pables entre Bérénice, « son épouse, » et le per- 
sonnage consulaire 1 2 . 

Mais tandis que, à l’orient de la Méditerranée, 


1 Per id lempus Bérénice maxim / lorebal ... Jam enim omnia 
ac si fuisset uxor, adminislrabal ted... répudiant : praesertim 
quod de iis, magni rumorcs jam exorli estent. ( Dio, in F espas., 
ed. græc. lal. Reimar. ) 

* Fixdum triclinio egressum ob suspicionem slupralœ Béré- 
nices uxoris suœ, jugulari jussit. (Aurel. Victor., Epitvm. 
in'Tit.) 
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la reine de Chalcide semblait jetée comme un épi- 
sode presque riant à travées les horreurs de la 
guerre d’invasion poursuivie contre les Juifs, en 
Occident, les deux contemporaines les plus célè- 
bres de cette princesse apparaissaient sombres et 
imposantes au milieu de luttes non moins redou- 
tables. 

L’une de ces femmes, la druidesse Velléda, fille 
de la nation des Bructères, était à l’apogée de sa 
puissance. En vertu des licences éternelles per- 
mises à la poésie, l’auteur des Martyrs s’est em- 
paré du nom de Velléda, a fait vivre et agir cette 
prêtresse plus de cent ans après la date réelle de 
son existence, lui a suspendu au cou une guitare 
sacrée, et a tiré de sa bouche des chants de lan- 
gueur et d’amour '. Mais ici, c’est à la prêtresse 
selon l’histoire qu’il faut revenir. 

La tribu des Bructères, où Velléda reçut le jour, 
faisait partie des populations qui habitaient le 
côté droit des embouchures du Rhin, le pays com- 
pris entre les limites actuelles de la Hollande , la 
rivière d’Ems et l’Océan du Nord. Le nom de Vel- 
léda veut dire la femme forte, la femme terrible. 
On la vénérait en qualité de prêtresse suprême de 

1 «Je découvris aussitôt Velléda assise sur la bruyère; sa 
parure annonçait le désordre de son esprit; elle portait un 
collier de baies d'églantier; sa guitare était suspendue à son 
sein par une tresse de lierre et de fougère flétrie; un voile 
blanc jeté sur sa tête descendait jusqu'à ses pieds. Dans cet 
appareil, pâle et les yeux fatigués de pleurs, elle était encore 
d’une beauté frappante. » (Les Martyrs, liv. x. ) 
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la religion des druides, et comme étant elle-même 
une divinité. Vclléda présidait aux sacrifiées hu- 
mains, et savait plier ses plus effrayantes inspira- 
tions à tous les intérêts de la politique. 

A la voix de cet oraele, et à la voix de Civilis, 
les Bataves et les populations de la Germanie, ai- 
dées bientôt par la population des Gaules, arbo- 
rèrent l’étendard de la révolte*. Leurs efforts les . 
plus ardents contre ltome répondirent à la même 
année et aux mêmes mois, où Simon, fils de Gio- 
ras, Jean de Giscala et tous les autres chefs des 
Juifs répétèrent, du haut de la montagne de Sion, 
le cri de mort ou de délivrance. 

Velléda était renfermée dans une tour hors de 
l’aspect des profanes 2 . Elle y interrogeait les en- 
trailles arrachées aux prisonniers que son culte im- 
pitoyable vouait au dieu Hésus et à Teutalès 3 . Les 
convulsions des victimes et l’odeur du sang ré- 
veillaient ses transports : alors la prêtresse, enve- 
loppée d’une robe lugubre, le sein découvert, les 
cheveux épars 4 , chantait d'une voix rauque les 
secrets de l’avenir. Tour à tour, la fureur des 

1 Et virgo nalionis Braderie laie imper ilabat... Prospéras 
Germants res elexcidium leyionum prœdixerat. (Tacit., Hislur., 
lili. iv, g 61. ) 

* Sed coram adiré adloquique f'eledam negalum : arcebantur 
aspeclu... ipsa édita inturre. (Tacit., f/istor., lib. iv, g 65.) 

3 Nam cruore caplito adotcrc aras, et hominum fibris con- 
sulere Deos fas habebant. (Tacit., Annal., lib. xiv, g 50.) 

* lntercursanlibns feminis, in modum furiarum, qum veslr 
ferait, crinibus dejeelis faces præfercbant. (Tacit., Annal., 
lib. xiv, g 30. ) 
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combats, la servitude, le désespoir, et, h travers 
les vapeurs d’un horizon plus ou moins lointain , 
la liberté, la gloire, le repos, se découvraient à sa 
vue comme le partage inévitable des régions qui, 
sept siècles après, se trouvèrent réunies un mo- 
ment sous le sceptre majestueux de Charlemagne. 

L’autre contemporaine de Bérénice, la reine 
fioadicée, enfant de la Bretagne, avait eu un époux 
dont le nom, modifié par le langage romain, était 
celui de Prosutagus. Ce prince régnait sur le pays 
des Icénicns, situé dans la partie orientale de 
l’Angleterre, qui comprend aujourd’hui les comtés 
de Norfolk, de SufTolk, de Cambridge. 

Prosutagus avait été fameux par de longues an- 
nées d’opulence. Au moment de mourir, et dans 
l’espoir d’assurer un meilleur avenir à scs deux 
filles nées de Boadicéc, il les avait déclarées héri- 
tières de ses États et de scs biens, conjointement 
avec l’empereur Néron. 

Mais les Romains traitèrent la famille léguée à 
leur protection, comme ils avaient fait de Jérusa- 
lem, comme ils faisaient presque en tous lieux des 
droits et de la personnalité des peuples. Boadicéc 
fut battue de verges, on viola scs filles, on rava- 
gea leur royaume 1 . A la nouvelle de ces attentats, 
les nations bretonnes réunies en armes firent re- 
tentir les rivages de la mer et de la Tamise de 
chants de fureur et de vengeance. Le sang des Ro- 

1 Jam pritnum uxor Boadicet vcrbrrihtu affecta el filiœ tlupro 
liolalw sunl... (Tarit., Annal., Iil>. xiv, § 51.) 
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mains et de leurs alliés inonda les campagnes et 
les villes, surtout la colonie de Londres, qui, selon 
les expressions du temps, était déjà célèbre par le 
concours des commerçants et par les affaires qu'on 
y traitait '. Comme en Judée, une légion entière 
fut anéantie sous les coups des insurgés ; jamais 
les Bretons n’avaient présenté une masse aussi 
formidable et animée de plus d’audace. Les fem- 
mes arrivaient par milliers à la bataille ; celles-ci 
pour combattre, celles-là pour assister en témoins 
aux belles actions de leurs époux, de leurs enfants. 
Boadicée, montée sur un char et ayant ses deux 
filles auprès d’elle, parcourait les rangs de chaque 
population, les haranguait, enflammait leur cou- 
rage. 

Le procurateur Catus avait été la principale 
cause des ressentiments de la Bretagne, de même 
que, en Judée, les intendants romains Ponce- 
Pilate, Félix, Albinus et Florus. Aux premiers 
troubles, Catus épouvanté s’était hâté de mettre 
sa personne et ses biens à couvert : il avait cher- 
ché un refuge dans les Gaules 1 2 . 

Mais Rome avait toujours des généraux habiles 
et recommandables qui savaient réparer les dé- 
faites provoquées par l’avarice et la violence de ses 

1 Londinium perrexit copia negocialorum et commealuum 
maxime cclebre. (Taoit., Annal., lih. xiv, § 53. ) 

2 Qua clade et odiis provinciœ, quam avarilia in bellum 
egerat , Irepidus procuralor Catus, in Gallium transiit. (Tacit., 
Annal., lib. * lv , S 32.) 
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préteurs. Suétonius Paulinus était gouverneur de 
la Bretagne. L’opinion publique désignait ce guer- 
rier comme le plus digne émule de Corindon. La 
gloire récente acquise par le chef de la guerre 
d'Arménie avait agité son âme. Suétonius saisit 
avec avidité la nouvelle occasion qui était offerte 
à ses talents militaires et à son expérience. A la 
tête de dix mille hommes, il choisit une position 
destinée à faire perdre aux tribus de la Grande- 
Bretagne l’avantage de leur nombre, qui était dix 
fois plus considérable. Ses manœuvres rompirent 
les masses ennemies et y portèrent le carnage. 
Boadicée ne voulut pas survivre à sa défaite; elle 
avala du poison. 

En parlant des pertes essuyées des deux eûtés 
dans la bataille, Tacite a enregistré une de ces 
exagérations de chiffres que j’ai signalées, et qui 
n’étaient, pas moins familières aux écrivains de 
Rome, qu’à Flavius Josèphe. On prétendit que 
l’affaire avait coûté aux Bretons quatre-vingt mille 
morts, et aux Romains quatre cents '. 

1 Sunt qui pnulo minus quam nringinla millia Brilannorum 
rendisse tradani; mititum quadrintjenlis ferme inlcrfeclis, nec 
mullo (implius vulncralis. (Tacit., Annal., lit», xiv, S 37.) 


SALVADOR. 2 
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Première eampagne de Vespasien, ou conquête de la Galilée ; 
incendie de Gabara; prise de jotapat. 


Vespasien quitta Ptolémaïs vers le milieu du 
mois d'avril de l’année 67, et se porta sur la Ga- 
lilée. Bien longtemps avant l’époque romaine, la 
Galilée avait été féconde en événements politiques 
et militaires. Presque tous les peuples et toutes les 
grandes armées du monde ancien s’y étaient ren- 
contrés et l’avaient engraissée de leur sang. De- 
puis l’époque romaine jusqu’à nos jours, il n’est 
pas un seul point du territoire de cette province 
si faible en étendue, auquel l’histoire n’ait à ratta- 
cher également de grands souvenirs. Ainsi dans 
la première croisade qui, à la voix de Pierre 
l’Ermite, remplit la fin du onzième siècle et illus- 
tra le nom de Godefroy de Bouillon, la conquête 
de la Galilée fut confiée à Tancrède, à ce vaillant 
guerrier dont le chantre immortel de la Jérusalem 
délivrée a fait un des héros les plus attachants de 
son poème. 

Quatre-vingt-huit ans après la conquête de Go- 
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defroy de Bouillon, cette même Galilée devint le 
théâtre des événements qui servirent de prélude à 
la contre-partie du poëme du Tasse. Le 4 du mois 
de juillet 1187, Saladin y gagna la bataille déci- 
sive de Tibériade qui lui permit de réinaugurer à 
son tour la Jérusalem enlevée au joug des croisés. 

L’armée chrétienne, commandée par le roi no- 
minal de Jérusalem, Guy de Lusignan, comptait 
cinquante mille guerriers. Saladin avait, dit-on, 
sous ses ordres quatre-vingt mille hommes, dont 
le plus grand nombre de cavalerie. Les musul- 
mans firent prisonniers presque tous les chefs en- 
nemis qui n’étaient pas morts au combat. Suivant 
les chroniqueurs de cette époque, la vraie croix 
qu’on avait dressée sur un lieu élevé pour exciter 
le courage des bataillons de Jésus-Christ, tomba 
toute souillée de sang entre les mains des défen- 
seurs de l’islamisme '. 

La chaîne de montagnes qui se dégage de I’Anti- 
Liban, et qui, du nord au midi, traverse la Judée 
citérieure, recevait jadis dans la Galilée le nom 
de montagne de Nepthali et de Zabulon. Le mont 
Thabor en fait partie. Dans la Samarie, cette 
même chaîne qui comprend les monts Guelboa, 
Garisim, Hébal, s’appelait montagne d’Éphraïm ; 
dans la province de Judée, montagne de Juda. Elle 
traverse ensuite l’Iduméc, et court en Arabie jus- 
qu’à la mer Rouge. On sait, du reste, que toutes 

1 Michaud, Hitl. des Croisad., t. n, p. 324 et suiv. ; et Bi- 
bliolh. des Croisad., t. u, g 37.) 
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ces montagnes n’ont rien de commun que le nom 
avec les masses des Alpes, par exemple, ou des 
Pyrcnces. 11 faut les réduire par la pensée aux 
plus petites proportions, se les représenter sous 
l’aspect de collines plus ou moins hautes. Leur 
tronc seul, le Liban, découvre dans certaines par- 
ties des cimes qui s'élèvent avec majesté. 

Des deux pentes générales qu’on distingue dans 
les montagnes de la Galilée et des autres provin- 
ces, celle de l’ouest, descendant vers le lac de Ga- 
lilée et le Jourdain, concourt à former la grande 
plaine du fleuve ou le grand champ que j’ai fait con- 
naître en parlant de la Judée transjordanienne ’. 
La pente occidentale descend vers la Méditerranée, 
et forme la plaine du littoral palestinien. Malgré de 
nombreuses ondulations et de grandes inégalités 
de largeur, cette plaine offrirait comme une ligne 
continue, depuis le torrent d’Égypte jusqu’à Si- 
don, si au-dessous de Ptolémaïs, la petite chaîne 
du mont Carmel, ou montagne de fertilité, ne se 
jetait en travers. Ce mont, avancé en promontoire 
dans les eaux de la mer, sépare entre eux, au 
nord, le littoral limité par les collines de la Gali- 
lée, et au midi la plaine littorale de la Judée, 
à laquelle le nom de plaine de Saron a été ap- 
pliqué. 

En raison des procédés de la guerre ancienne, 
une condition particulière de terrain, que les voya- 

1 Voir ci-dessus, t. i, p. 148. 


Digitized by Google 



GABARA, JOTA PAT. 


317 


geurs cl les géographes ont signalée fréquemment 
dans les montagnes de la Galilée et de la Judée, y 
augmentait encore les avantages que tout pays for- 
tement accidenté procure à la défense de ses ha- 
bitants. A l’entrée et à l’issue de presque tous les 
vallons assez étendus pour obtenir le nom de plai- 
nes, il existe des monts et des rochers qui pren- 
nent les apparences extérieures de tours, de châ- 
teaux, de villes fortifiées, au point de tromper les 
yeux. Ces forteresses naturelles pouvaient rendre 
presque autant de services que les meilleures œu- 
vres d’art. Dans scs excursions récentes en Syrie, 
un poëte de nos jours a trop bien insisté sur ces 
bizarreries du territoire juif, pour ne pas rappor- 
ter la description qu’il en donne : « Au pied des 
montagnes de Zabulon, à une demi-lieue dans la 
plaine, un mamelon entièrement détaché de tou- 
tes les collines environnantes sortait, pour ainsi 
dire, de terre comme un piédestal destiné unique- 
ment par la nature à porter une ville forte. Ses 
flancs s’élevaient perpendiculairement depuis le 
niveau de la plaine jusqu'au sommet de cette es- 
pèce d’autel de terre. Ils ressemblaient exactement 
aux remparts d’une place de guerre, tracés et éle- 
vés de main d’homme... Dans toutes les char- 
mantes plaines du pays de Canaan, ajoute le poëte 
voyageur, j’ai revu depuis ces mamelons en forme 
d’autels quadrangulaires ou oblongs, évidemment 
destinés à protéger les premières demeures d’une 
nation timide et faible. Leur destination est si bien 

a 27. 
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décrite clans leur forme isolée et bizarre, que leur 
masse seule empêche de s’y tromper et de croire 
qu’ils ont été fabriqués par le peuple qui les cou- 
vrit de ses villes 1 . » 

A son départ de Ptolémaïs, l’armée de Vespa- 
sien présenta un spectacle imposant aux yeux de 
ceux qui, dans un intérêt de curiosité, assistèrent 
au défilé de ses troupes. 

Les soldats armés à la légère et les archers, sou- 
tenus par de l’infanterie et de la cavalerie, ser- 
vaient d’avant-garde et d’éclaireurs. 

Un corps nombreux formé d’escouades prises 
aux centuries de chaque légion, portait toutes les 
choses nécessaires à l’établissement du camp. 

Après ceux-ci venaient les pionniers, chargés 
d’aplanir les chemins, de couper les forêts, de 
faciliter de toute manière la marche et les opéra- 
tions de l’armée. 

Les bagages du général et des officiers supé- 
rieurs, escortés d’un fort détachement de cavale- 
rie, succédaient aux pionniers. 

Vespasien s’avançait ensuite, entouré d’une 
garde particulière d'infanterie, de cavalerie, et 
d’un certain nombre de lanciers. 

Les machines de guerre, et tous les instruments 
de siège, arrivaient après Vespasien. Cet attirail 
précédait les lieutenants du général, les préfets des 
cohortes et les tribuns militaires entourés aussi de 
soldats d’élite. 

* M. de Lamartine, / 'oijage en Orient, t. n, p. 541. 
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Alors la vue s’arrêtait sur l’aigle, symbole de 
puissance et présage de victoire. Les autres signes 
sacrés entouraient l’aigle. Derrière ces enseignes, 
les trompettes annonçaient le gros de l’armée, qui 
marchait rangée sur six hommes de front, sous la 
surveillance des centurions gardiens de l’ordre et 
de la discipline. 

Chaque légion était suivie de ses valets, em- 
ployés à la conduite des hètes de somme et des 
bagages. Enfin, la queue de l’armée comprenait 
les vivandiers et les mercenaires de toute espèce, 
dont un dernier corps d’infanterie et de cavalerie 
pressait la marche et assurait la sécurité. 

Au même moment, le gouverneur de la Galilée 
recueillait le fruit de ses actes. Après son triste 
succès sur les habitants de Tibériade, Josèphe 
s’était attaché à disloquer le corps de troupes 
formé par Jean de Giscala. Une proclamation 
avait déclaré que tous les cantons et tous les indi- 
vidus qui avaient pris parti pour les quatre en- 
voyés de Jérusalem, eussent à rendre leurs armes 
dans le délai de vingt jours ; s’ils y manquaient, 
leurs maisons devaient être brûlées, leurs campa- 
gnes ravagées '. 

Une attaque, à laquelle le gouverneur de la Ga- 


* Ediclum proposai riginti dierum spalium eis prwscripsi, 

qui suis rebus relient consulere. Vorro minitabar , nisi arma 
projicerent . me ignem illorum domibus subjecturum esse, bonaqur 
illorum pubticalurum. (Joseph. Vit., cd.græc. lat. Havercamp., 
p. 34.) 
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Idée s'était vu obligé contre les capitaines du roi 
Agrippa, allié des Romains, n’avait eu aucun ré- 
sultat sérieux ; Josèphe dit qu’une chute de cheval 
et la lièvre l’arrêtèrent au milieu de ses avantages. 

Tous les chefs populaires de la province, qui 
regardaient depuis longtemps le fils de Mathias 
comme un traître impatient de la venue des Ro- 
mains, restaient séparés de lui. Aussi, dès que la 
nouvelle de l’entrée de Vespasien sur le territoire 
eut retenti, Josèphe cria qu’on l’abandonnait. Ce 
chef, qui s'était révolté contre le conseil de Jéru- 
salem, sous le prétexte qu’on ne pourrait trouver 
personne aussi capable que lui de faire face à l’in- 
vasion, ne vit plus que solitude dans son camp. 
Des soixante mille hommes, bien armés, bien or- 
ganisés, bien préparés par ses instructions, dont 
Josèphe avait parlé avec pompe dans ses premiers 
rapports, il ne resta plus aucune trace. Loin d’être 
en état d’avancer vers l’ennemi, le gouverneur de 
la Galilée courut chercher un refuge et jeter l’é- 
pouvante dans la ville même qu’il avait si mal- 
traitée, à Tibériade '. Là, Josèphe, conséquent 
avec l'esprit qui l’avait dirigé dès le principe, se 
hâta de témoigner hautement que nulle voie de 
salut ne s’offrait plus aux Juifs, si ce n’était de 
renoncer sans délai à toute résistance. Pour lui, 
il avait l'espoir que les Romains lui accorderaient 

* Civilalem, qunm *uœ incolumilalis ergo elejerat, ipte, in 
cam fugiendo, mrlu opplevil (Bell, judaic., lit», m, cap. 7, e<l. 
llavercarop., p. 23*. J 
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son pardon Enfin, après avoir retenu pendant 
six nias entiers, et malgré le conseil central, la 
charge de chef de la guerre dans la province la 
plus reaiplie d'hommes énergiques, Josèphe n’hé- 
sita pas à écrire à ce même conseil les paroles sui- 
vantes :jui, en d'autres circonstances, pourraient 
être coisidérées comme l’expression railleuse d'un 
génie mystificateur : « Si vous voulez traiter avec 
l'ennemi, faites-le-moi connaître promptement; 
si vous persistez à soutenir la guerre, envoyez- 
moi les forces nécessaires pour combattre J . » 

Au début de son expédition, Vespasien s’em- 
para des forteresses qui gardaient les frontières 
occidentales de la Galilée. Il fit ensuite le tour de 
cette province au Nord, et redescendit à l’Orient, 
tandis qu’une division de son armée, sous les or- 
dres de son fils, traversa le pays dans la direction 
des frontières méridionales. 

Dans les premiers rangs de la chaîne de collines 
serrées qui séparait les Galiléens du littoral de la 
Méditerranée, on distinguait la place forte de Jo- 
tapat. Cette place était le point principal de la 
résistance à l’occident de la province; elle se rat- 
tachait à Gabara, chef-lieu des districts les plus 
rapprochés de la mer, de même qu’à l’orient et 


1 A Romani» r eniam consequulurum esse speraret... (Bell, 
jiulaic., lil». ni, cap. 7, eil. Ilavercamp., p. “231.) 

2 llque cito retcriberenl si fœdu» eis placent, nul, si bellum 
gerere statuèrent, copias ad confligendum cum Romanis idoneas 
ipsi initièrent. (Bell, judaic., lib. m, cap. 6, p. 251.) 
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sur les bords du lac de Galilée, la place lorte de 
Tarikhée se rattachait à la ville de Tibérude. 

Le plateau presque inaccessible de Jotapat était 
occupé par un simple bourg ‘. En conformité des 
instructions que le conseil de Jérusalem aiait rap- 
pelées à tous les commandants du territoire, les 
Juifs avaient établi sur ce plateau un vasle camp 
fortifié, asile ouvert aux populations que la mar- 
che dévastatrice des conquérants chassait en foule 
de leurs demeures. 

Avant d’attaquer la place forte, Vespasien se 
tourna contre la ville de Gabara, et s’en rendit 
facilement maître. Les milices juives avaient pris 
le parti de ne pas se concentrer dans cette ville 1 2 . 
Elles se réservaient les unes de harceler l'armce 
romaine, les autres de travailler à la défense 
beaucoup plus essentielle de Jotapat et de quel- 
ques autres points. 

Une légère erreur de copiste, la transposition 
d’une seule lettre d’écriture, s’est glissée ici dans 
les manuscrits de Josèphe et a fait prendre quel- 
quefois l’une pour l’autre deux villes de Judée 
situées à une assez grande distance. On lit au- 
jourd’hui dans les chroniques du gouverneur de 
la Galilée, que Vespasien commença par s’emparer 


1 II existait près de Tibériade un bourg du nom de Jotapé 
différent de Jotapat, avec lequel on l’a quelquefois confondu. 

* Primo impelu eam in polestatern tuam redigii, quod civibus 
plerisqne œtalis militari* vacuam reperittel. (Bell, judaic., 
lib. mi, cap. 7, ed. Havercainp., p. 230.) 
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de Gadara au lieu de lire Gabara. Mais l’erreur 
se rectifie d’elle-mème. 

La ville de Gadare appartenait à la Judce trans- 
jordanienne, aux districts de la rive gauche et 
orientale du fleuve. Ce fut à la fin du mois de fé- 
vrier de l’année suivante que Vespasicn y entra 
sans combattre. Les circonstances mêmes de cette 
soumission méritent d’autant plus d'être indiquées 
par avance, qu'elles confirment l’état des partis 
opposés de la Judée et la nature des sentiments 
dont les chefs galiléens les plus ardents pour la 
eause de l’indépendance se sentaient alors animés 
contre leur gouverneur. 

Les principaux habitants de Gadare, mus par 
l’amour de la paix non moins que par le désir de 
conserver leurs biens, envoyèrent une députation 
secrèteà Vespasien. Les hommes du parti contraire 
n'eurent connaissance de cette démarche qu’à 
l’approche de l’armée romaine. Ils jugèrent l'im- 
possibilité de défendre Gadare contre les ennemis 
du dedans et du dehors. Mais avant de sortir de 
la ville, et afin de ne pas laisser sans punition le 
mal qu'on leur causait, les insurgés firent mourir 
Délésus , qui passait pour l’auteur de la députa- 
tion, et qui était le premier des habitants par ses 
fonctions et par sa noblesse 1 . 

1 Optimales, clam sediliosos , leyalos ad eum de dedilione 
miseront.. . Deleso comprehenso, nam is non dignitate solum ac 
nobililate civilalis princeps cral, sed etiam legationis auclor 
ridebalur, et ipsum morte officiant. (Bell, jtidaic., lib. iv, cap. 8, 
od. Havercamp., p. 295.) 
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D’après Polybc, deux cent quatre-vingt-six ans 
auparavant Fan de Rome 536, cette même eité de 
Gadare, déjà riche et forte, avait consenti égale- 
ment à se soumettre à un conquérant, mais sous 
d’autres influences. Pendant les guerres des rois 
grecs d'Égypte et de Syrie, le roi de Syrie traversa 
le Jourdain, s’empara de Pella, et de plusieurs 
autres villes ou places situées à l’orient du lac de 
Galilée. La force des deux armées combattantes 
fournit un nouvel exemple des masses auxquelles 
la situation géographique de la Judée ne cessait 
de rendre ce pays en proie. L’armée égyptienne 
était de quarante mille fantassins, cinq mille che- 
vaux, soixante et dix éléphants : l’armée de Syrie se 
composait de soixante et onze mille hommes d’in- 
fanterie, six mille chevaux, cent deux éléphants. 
Il restait au roi de Syrie à prendre Gadare, ajoute 
Polybe. Cette ville passait pour la mieux fortifiée 
de ces cantons. Le roi y porta son armée et com- 
mença des travaux dont les habitants éprouvèrent 
un tel effroi qu’ils se rendirent l . 

Le sort que les Romains firent peser sur Gaba- 
rn, de Galilée, fut épouvantable. Vespasien traita 
cette ville comme un holocauste offert à la ven- 
geance, en souvenir de la défaite subie l’année 
précédente par Cestius Gallus. Il voulut en même 
temps jeter la terreur dans toute la province. On 
passa les habitants au fil de l’épée, le feu fut mis à 
la ville, et le général romain donna l’ordre de 

1 Polyb., liv. v. 
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ruiner, d'incendier aussi tous les villages et les 
bourgs environnants 

En empruntant ces renseignements à Josèphe, 
on est frappé malgré soi d une forme de rédaction 
presque systématique qui domine dans ses chro- 
niques, et qui a pour première cause la position de 
ce personnage, écrivant à Rome, sous les yeux et 
de l’approbation des destructeurs de sa patrie. 

Dès qu’il s’agit des Romains, le gouverneur de 
la Galilée glisse avec rapidité sur les horreurs de la 
conquête. Tous les moyens de guerre les plus im- 
pitoyables, employés par l’armée d’invasion, lui 
paraissent simples, naturels ; il les raconte froide- 
ment, sans le moindre mouvement de l’ame indi- 
gnée. Mais si, au contraire, les indépendants na- 
tionaux, les diverses classes de zélateurs, à qui le 
plus haut degré d'oppression avait mis les armes 
à la main, rendent à l’ennemi et aux partisans de 
l’ennemi, guerre pour guerre ; si les adversaires 
politiques de Josèphe et leurs compagnons, usent 
de toutes les ressources pour essayer de vaincre, 
ou, du moins, pour vendre chèrement leur vie, 
alors il n’est pas d’interprétation défavorable à 
leur dessein, il n’est pas d’éloquence irritée, pas 
de déclamation morale auxquelles l’ex-gouverneur 
de la Galilée, devenu chevalier romain, ne se 
laisse entraîner. 

* Incendi! non solum cmilalem islam, ted etiam omnes cir- 
cumcirca viens et nberculas. (Bell, juilaic., lib. ni, cap. 7, e<l. 
Havercamp., p. 231.) 

2 28 
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Des ruines fumantes de Gabara, Vespasien an- 
nonça à son armée de se préparer au siège de Jo- 
ta pat. 

L’histoire n’a pas à raconter fréquemment des 
guerres nationales qui , à part les combats livrés 
en rase campagne, montrent au début, dans leurs 
cours, à la fin, une résistance semblable à celle des 
places de Jotapat, de Jérusalem et de Massada. Voici 
d’abord la comparaison que le commentateur de 
Polybe établit entre le siège de Jotapat et la prise 
de Jérusalem : nous n’avons à y saisir pour le 
moment que le caractère général des efforts réci- 
proques déployés parles assiégeants et les assiégés. 
On reconnaîtra tout à l’heure jusqu’à quel point 
il est permis d’attribuer exclusivement au gouver- 
neur de la Galilée, la direction de la défense de 
Jotapat : on reconnaîtra aussi dans la suite com- 
ment l’oubli de certains éléments de la situation 
a entraîné le commentateur de Polybe à quel- 
ques injustices semblables envers les chefs de la 
capitale juive. « Le siège de Jérusalem, si célèbre 
dans l’histoire , dit Folard , et que l’on met au 
nombre des plus mémorables de l’antiquité, pour 
l’attaque et la défense, est, au jugement des con- 
naisseurs qui examinent de près les choses, beau- 
coup inférieur à celui de Jotapat. Tout ce que l’art 
a de plus grand et de plus profond , tout ce que 
l’on peut opposer à une attaque savante et d’une 
conduite admirable, tout ce que l’esprit humain 
peut inventer de fin, de rusé, de hardi, se trouve 
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dans ce siège... La valeur et l’audace déterminée 
étaient égales à Jérusalem et à Jotapat; mais on 
voit dans la défense de Jotapat la science jointe à 
une conduite merveilleuse qu’on ne remarque pas 
dans le siège de Jérusalem. Le virtus indocta de 
Vegèce, c’est-à-dire la fureur et la rage se trou- 
vèrent dans ce dernier; mais dans l'autre, la ca- 
pacité du chef et le courage intrépide des soldats, 
opposent à des Komains bien disciplinés et bien 
commandés, une témérité prudente , c’est-à-dire 
une valeur qui dépasse les bornes ordinaires 1 . » 

Les deux lieues de chemin conduisant de Ga- 
bara à Jotapat étaient d’une extrême difficulté. Les 
Juifs avaient exécuté fidèlement la partie des in- 
structions d’après laquelle on leur dictait de mul- 
tiplier les obstacles dans les défilés et dans les val- 
lées. Il fallut quatre jours aux pionniers romains 
pour rendre les passages praticables à l’armée et 
au transport des machines. 

Le rocher de Jotapat est entouré de précipices 
profonds qui le séparent d’autres collines, très- 
hautes et très-rudes. Le seul côté du septentrion 
laissait une pente accessible sur laquelle étaient 
bâties les maisons de la ville ou du bourg. Les 
Juifs avaient élevé un fort rempart et des tours 
pour fermer ce passage à l’ennemi. Ils avaient 
amoncelé sur ce rempart, des quartiers de ro- 

1 Le chevalier Folanl, Comment., Allaq. et défvnt. des plac., 
I. u, p. 190, 270; t. ni, p. 55, 491 et article Jotapat, dans le 
supplément au Dictionnaire de don Caltnel. 
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che, des traits et des projectiles de toute espèce. 

Les travaux des Romains commencèrent dans la 
première semaine du mois de mai. Vespasien avait 
établi son camp sur une colline , à douze cents 
mètres environ de Jotapat. 

Des machines dont je parlerai plus en détail à 
l’occasion du siège de Jérusalem, furent dressées 
en nombre considérable. Elles étaient destinées à 
lancer, sans interruption, des javelots, des pierres, 
des pièces de bois couvertes de matières inflam- 
mables. 

Les archers romains, les Arabes et les Syriens 
auxiliaires, disposés sur les hauteurs environnan- 
tes, concouraient à débusquer les assiégés des mu- 
railles. Les légions étaient particulièrement char- 
gées des assauts. 

De leur côté , les Juifs prirent des mesures si 
utiles contre l’effet des machines, repoussèrent si 
bien les attaques, firent des sorties si heureuse- 
ment calculées et si nourries, détruisirent si sou- 
vent enfin les ouvrages des Romains, que Vespa- 
sien surpris leur rendit l’honneur de se croire un 
moment plutôt assiégé qu’assiégeant ‘. 

Dans un assaut de nuit à la lueur des flammes, 
ce général fut blessé d’une flèche qui l’atteignit 
légèrement au pied. A cette nouvelle, Titus et 
toute l’armée éprouvèrent une cruelle émotion. 

* f-'etpatianut igitur cum exislimaret te hostium excurtibus 
vicittim quasi obsideri. (Bell, juilaic., lib. m, cap. 7, etl. Havcr- 
carnp., p. 236.) 
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Et quand on songe à l’influence que l’élévation 
prochaine de Vespasien au trône des Césars exerça 
sur l’apaisement des guerres civiles de Rome, qui 
pourrait dire les changements que la flèche de 
Jolapat, mieux dirigée, aurait apportés dans les 
résultats de la guerre des Juifs et dans l’avenir de 
l’empire? Nous ne savons si Suétone fait allusion 
à Jotapat ou au siège non moins rude de Gamaia, 
qui termina la conquête de la Galilée , et qui ex- 
posa de nouveau Vespasien à un danger personnel; 
mais l’historien romain cite une autre blessure 
reçue par le chef de l’armée envahissante. « Dès 
qu’il eut pénétré en Judée, suivi de son fils aîné qui 
servait parmi ses lieutenants, dit Suétone, Vespa- 
sien attira les yeux de tous les pays voisins, réta- 
blissant la discipline militaire et se conduisant 
avec tant de courage, qu’au siège d’une place forte 
il fut blessé d’un coup de pierre au genou ; plu- 
sieurs flèches atteignirent aussi son bouclier » 
L’ordre fut transmis à une partie des plus braves 
de la cavalerie romaine de combattre à pied, et de 
marcher avec l’infanterie à l’attaque des murs de 
Jotapat. 

Jamais les assiégés ne furent privés de vivres; 
mais à cause de l’excès des chaleurs, du grand 
nombre d ames qui s’étaient réfugiées sur ce pla- 
teau, et des troupeaux qu’on y avait introduits, le 
manque d’eau se fit sentir. On diminua de jour en 

1 I I in oppugnalione castelti lapidit ictum genu. »culo tagitlas 
aliquol, exceperit. (Sucton., in f'espa$.. 5 4 ) 

2 2 #. 
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jour les rations. Cependant, comme il importait 
de ne pas laisser soupçonner cette souffrance à 
l’ennemi, les Juifs suspendirent sur leurs murs des 
manteaux mouillés qui semblaient dire que leurs 
sources coulaient abondamment, et qui servaient 
à amortir l'effet des projectiles. 

Dans la dernière semaine du mois de juin, le 
quarante-cinquième jour du siège, la fatigue des 
combats continuels et les progrès de la soif avaient 
épuisé les forces des milices galiléennes. Vespasien 
fut averti par un transfuge qu’une surprise tentée 
avant l’aube aurait un succès assuré. A cette heure, 
les troupes assiégées et les sentinelles ne faisaient 
plus preuve de vigilance. 

Quelques jours auparavant, un combattant de 
Jotapat, resté prisonnier des Romains, avait offert 
un exemple bien différent de ce transfuge. Pour 
tirer de lui des indications sur l’état de la place, 
on l’avait en vain interrogé, mis à la question de 
l’eau et du feu, attaché sur une croix ; il était mort 
en raillant impitoyablement les auteurs de ses tor- 
tures '. 

La prise de Jotapat correspondit au premier jour 
de celui des mois syro-maeédoniens qui enjambe 
sur nos mois de juin et de juillet. Avant l’aurore, 
le tribun militaire Domitius Sabinus, un certain 
nombre de soldats choisis de la quinzième légion, 

1 Cum nollet igné adhibilo hotlibu» quid intu t ageretur exqui- 
rcnlibut prodere, morlem deridens cruei tufflxut cral. ( Bell, 
judaic., lib. m, cap. 7, cd. Havercanip., p. 244.) 
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etTitus en personne s’avancèrent sans bruitet sous 
les auspices du transfuge. Un brouillard épais 
les favorisait ; ils franchirent la brèche, égorgè- 
rent les sentinelles et pénétrèrent dans la place. 
Les tribuns militaires Placidus et Cercalis sui- 
vaient avec leurs troupes, et aussitôt le carnage 
commença. Les assiégés, préparés depuis long- 
temps à leur destinée, y aidèrent en se tuant eux- 
mèmes, en se précipitant du haut de la roche. Un 
nombre presque imperceptible réussit à se sauver. 
Il y eut douze cents captifs de tout âge et de tout 
sexe, et l’on enregistra jusqu’à quarante mille 
morts. 

Dans la partie de ses Mémoires concernant la 
guerre de Belgique, César nous a transmis la prise 
d'un plateau fortifié qui offre de singuliers rap- 
ports avec la position de Jotapat ; mais l’enregis- 
trement des captifs donne de grandes différences. 

11 n'y avait aussi qu’une seule pente pour con- 
duire à cette place. Les habitants des provinces 
actuelles du Ilainaut et de Namur avaient aban- 
donné leurs villes et s’y étaient réfugiés '. La ré- 
sistance fut d'abord très-vive. Il fallut que les 
assiégeants eussent recours à un grand déploie- 
ment de machines. Une convention conclue avec 
les Gaulois-Belges, et violée par eux, à ce que 
César prétend, excita au dernier point l'irritation 

* ( une lis oppidis rnslelUsque deterlit , sua omnia in unum 
oppidum egregie nalura munilum cunlulerunl. (Oæsar , Bell, 
gallic., lib. n, § 29.) 
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de ce général. Après avoir forcé la place, il fit 
vendre à l’encan tout ce qui restait de population, 
et bientôt les marchands d’esclaves mirent à sa 
connaissance, que les tètes achetées allaient à 
cinquante-trois mille 1 . 

Des actes sans nombre de force individuelle et 
de courage avaient été accomplis au siège de Jo- 
tapat. Un des plus remarquables fut celui d’un 
milicien du bourg de Saab nommé Saméas, fils 
d’Éléazar. 

Pendant qu’un bélier des Romains ébranlait la 
muraille, Saméas souleva une pierre énorme et la 
fit tomber directement sur la tête de la machine. 
La violence du coup détacha cette masse de fer de 
la poutre où elle était attachée pour recevoir le 
mouvement. Enflammé de son succès, l’athlétique 
galiléen s’élança du rempart et s’empara du bé- 
lier, comme s’il s’était agi d’un fardeau ordinaire. 
Quoique frappé à mort de cinq traits ennemis, 
Saméas remonta par la brèche, et reparut sur la 
muraille, tenant dans ses bras l’objet de sa con- 
quête. Les deux armées poussèrent ensemble des 
cris d’admiration, et lorsqu'il eut perdu tout son 
sang, le milicien de Saab retomba du rempart sans 
abandonner la tête fatale 2 . 


1 Ab his qui emerant, capilum numerus ad eum relalus est 
millium mi (llml., § 35.) 

2 Sleteratque omnibus rouspicuus ob facinoris audaciam. tunr 
prœ vulncribus rerolulus arielem tvnens corruil. (Bell, judaic., 
lib. ni, cap. 7, cd. llavcrcamp., p. 2S8. ) 
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Deux autres vaillants hommes (lu bourg galiléen 
de Rouma, Nétiras et Philippe, excitèrent aussi 
l'admiration universelle. Ils se précipitèrent à tra- 
vers la dixième légion avec une telle impétuosité, 
que les rangs des Romains en furent rompus ; tout 
prit la fuite sur leur passage. 
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Situation privée de Josèphc ail siège de Jolapat; son séjour 
dans une caverne avec quarante fugitifs; captivité upparente 
et défection de ce gouverneur. 


Dans sa relation de la guerre de Judée, Justus, 
de Tibériade, chef de l’un des partis galiléens op- 
posés à Josèphe, récrimina fortement contre la 
manière dont ce gouverneur se dépeint au siège 
de Jotapat, contre le rôle et l’importance qu’il s’y 
était attribués en écrivant ses chroniques. 

Avant de suivre les progrès de l’armée romaine 
dans sa première campagne en Judée, il faut donc 
s’arrêter quelques instants à ce fait. La chute de 
Jotapat amena la captivité momentanée de Josèphe 
auprès de Vcspasien ; cette captivité fut reçue 
presque universellement parmi scs compatriotes 
comme une apparence, un voile destiné à dégui- 
ser sa défection, et le hruit de cette défection, à 
laquelle on s’attendait depuis longtemps, eut, au 
sein de Jérusalem, un retentissement et des con- 
séquences redoutables. 
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Suivant Josèphe, Vespnsicn rendit grâces à Dieu 
en apprenant que lui, Josèphe, avait quitté Tibé- 
riade et s’était renfermé dans Jotapat. Un trans- 
fuge aurait assuré au général romain que s'il 
réussissait à s’emparer du fils de Mathias, ce se- 
rait autant que d'avoir accompli la conquête de 
toute la Judée Mais, pour donner un poids réel 
à cette parole de présomption, il aurait fallu que 
la guerre se terminât peu de temps après la ruine 
de Jotapat et la défection de Josèphe. Au con- 
traire, le gouverneur de la Galilée passa dans le 
camp romain et devint un instrument actif de 
l’invasion au commencement de la première cam- 
pagne de Vespasien. Depuis lors et jusqu’à la prise 
de Massada, la guerre nationale dura près de cinq 
ans, et fut remplie de combats, de sièges mé- 
morables. 

Josèphe crut se mettre à l'abri des récrimina- 
tions de Justus, et opposer une barrière infranchis- 
sable à toutes les voix qui l’accusaient, en disant 
à son contradicteur : « Comment peux-tu parler de 
ma conduite au siège de Jotapat? tu n’y as point 
assisté, et parmi ceux qui ont concouru à ce siège, 
et qui auraient pu t’en instruire, il n'a survécu 
personne 2 . Mais de son côté, comment Josèphe, 

1 Quod cum eu urbe totam Judœam occupalurut et tel, modo 
Jotcphum capcret. (Bell, juilaic., lib. ni, cap. 7, etl. græc. lat. 
Havercamp., p. 231.) 

* Nec ret a me getlat dum obtiderer diteere poluerif : nam 
omnes qui itla narrando rranl arierum confliclu illic perierunt. 
(Joseph. Vit., e<l. Havercamp., p. 55.) 
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caché pendant plusieurs jours au fond d’une ca- 
verne après la chute de la forteresse, pouvait-il 
savoir que personne n’eût réussi à se sauver, que 
sur une masse de quarante mille individus signalés 
comme morts un grand nombre ne s’était pas re- 
levé de ses blessures. 

Les districts dont Jotapat faisait partie étaient 
connus pour les plus dévoués à Jean de Giscala et 
à la guerre d’indépendance. On ne peut mettre 
en doute que les principaux chefs zélateurs de ces 
frontières occidentales de la Galilée, Jésus de Ga- 
hara, Simon de Giscala, frère de Jean, Jonathas, 
et plusieurs autres, ne se fussent portés à la dé- 
fense de Jotapat : de même dans la Galilée orien- 
tale, leurs amis, Jésus, fils de Saphida, et les 
siens, se portèrent plus tard de Tibériade à la dé- 
fense de Tarikhée. 

Au milieu d’hommes qui depuis longtemps 
éprouvaient tant de défiance de ses desseins, tant 
de répugnance contre son autorité, il était donc 
assez difficile que Josèphe exerçât le commande- 
ment supérieur. 

Avant son arrivée, les défenseurs de Jotapat 
avaient repoussé plusieurs fois Placidus, un des 
meilleurs lieutenants de Yespasien. Enfin, Josèphe 
n’entra dans la forteresse que le cinquième jour 
des travaux exécutés par les pionniers ennemis : 
il s’en était peu fallu que les Romains ne lui en 
eussent interdit les passages. 

A ces considérations, si l’on ajoute un incident 
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survenu pendant le cours du siège dont le gouver- 
neur de la Galilée lui-même nous a transmis les 
détails, si l’on ajoute les débats qui auraient éclaté 
au sein de la caverne où il assure avoir trouvé un 
asile avec quarante autres fugitifs avant de se 
rendre à Vespasien, on rétablit sans efforts le fond 
des opinions exprimées par scs adversaires. Jo- 
sèphe se serait transporté de Tibériade à Jotapat, 
moins pour combattre que pour traiter avec l’en- 
nemi. Les obstacles qu’il rencontra dans les mi- 
lices assiégées le forcèrent à prendre part aux 
actes énergiques de la défense ; mais dès que les 
conquérants eurent triomphé, ou même sans avoir 
attendu ce dernier moment, le gouverneur de la 
Galilée aurait trouvé moyen de se rallier pour 
jamais ^ leur cause. 

Pendant le siège, Josèphe ayant jugé que la 
place ne pourrait tenir longtemps et que sa vie y 
serait compromise, résolut avec quelques-uns des 
principaux de s’enfuir'. Ce dessein fut à peine 
découvert que toute la population sc souleva. 
Pour la séduire ou la calmer, Josèphe avait cher- 
ché à prouver aux défenseurs de Jotapat que son 
projet de fuite était tout entier à leur avantage. 
« Si je reste, leur aurait-il dit, ou bien la place 
résistera, et, dans ce cas, je ne vous serai d’aucun 
secours, ou bien nous serons forcés, et il ne vous 
profitera à rien que je périsse. Au contraire, si je 

1 Suamque talulem in incerto esse si manerel, de fuga rum 
primoribus deliberabat. (Bell, jmlaic., lit», ni, cap. 7, p. ‘235. ) 

2 29 
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sors de la ville, j’assemble les Galiléens, et je fais 
une diversion qui amènera votre délivrance. Enfin, 
ma présence redoublera l’ardeur des Romains à 
vous attaquer, tandis qu’après avoir eu connai- 
sance de mon éloignement, ils éprouveront beau- 
coup moins d’impatience à s’emparer de vos mu- 
railles ‘. » 

Mais si Josèphe croyait sérieusement à la pos- 
sibilité d’opérer une diversion, pourquoi ne s’y 
était-il pas porté de toute son âme ? Avant d’avoir 
livré aucun combat, avant d’avoir versé aucune 
goutte de son sang, pourquoi avait-il écrit au 
conseil central, et fait retentir dans Tibériade que 
tout était perdu. D’ailleurs, ce gouverneur qui 
refusait à Justus d’avoir obtenu de personne le 
moindre renseignement sur les agitatic^is inté- 
rieures de Jotapat, « tant les Romains, disait-il, en 
avaient bien gardé tous les passages, » ce gouver- 
neur, à quelle puissante influence se fiait-il pour 
vouloir traverser le camp ennemi au plus fort du 
siège, au moment où les légions déployaient le 
plus de vigilance ? 

Quand la ville fut prise, et pendant le massacre, 
il y eut un certain nombre de vaincus qui se ha- 
sardèrent à descendre du haut du rocher par ses 
flancs les plus abrupts ; ils rencontrèrent çà et là 

* Galilœos enim e regionc quant celerrime congregalum ire, et 
alio bello Romanox ab eorurn civilale revocalurum... Quem xi 
aufugiste reseiverint, mullum eox de impelu in urbem facirndo 
remixxurox exxe. (Bell, judaic., p. 255.) 
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quelques ouvertures conduisant à des cavernes 
assez profondes. 

A toutes les époques de liiistoire de la Judée, 
et dans toutes ses guerres de délivrance, les exca- 
vations de ses montagnes ont aequis de la célé- 
brité. Sans remonter à la caverne d’Adulam, où 
David s’était caché, fuyant la colère de Saül, ni 
à la caverne d’Élie sur le mont Carmel, ni à la 
grotte de Jérémie, on se souvient qu’au début 
de l’insurrection nationale contre la domination 
gréco-syrienne, les bandes juives s’étaient réfu- 
giées dans des cavernes. « Alors, disent les chro- 
niques de cette guerre, les étrangers réduisirent 
le peuple d'Israël, tous les zélateurs de la loi, tous 
ceux qui tenaient fermement à l’alliance, qui cher- 
chaient le jugement et la justice, à fuir aux mon- 
tagnes, à habiter dans les cavernes et dans tous 
les lieux de refuge '. » Pendant la lutte plus ré- 
cente, que j’ai racontée, entre les dynasties juives 
d'origine nationale et d’institution romaine, Ilé- 
rodc 1 er avait imaginé un singulier moyen pour 
s’emparer des cavernes de la Galilée et en chasser 
les partisans de son dernier rival. 

D’ordinaire, ces excavations situées sur le mi- 
lieu des collines taillées presque à pic, étaient en- 
tourées de pointes de roc et de broussailles qui 
en cachaient l’entrée. Il ne devenait pas moins 


1 Et effugavcrunl populum Israël in abdilis et in abscondilix 
fugilieorum locis. (i, Maccab., i, 56.) 
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difficile aux assaillants d’y arriver, soit qu’ils par- 
tissent du pied de la montagne, soit qu’on voulût 
y descendre du sommet. Pour forcer ses adver- 
saires au fond de leur retraite, Hérode employa 
des machines assez analogues à celles qui aujour- 
d’hui, sous le nom de chèvres, servent à monter 
et à descendre les pierres destinées à la construc- 
tion des édifices. Au lieu de pierre, c’était un 
grand coffre de bois, une nacelle toute pleine de 
soldats que la machine, ancrée sur le haut de la 
colline, mettait en mouvement. Amenés au niveau 
de la caverne, les soldats se servaient de harpons 
pour donner quelque fixité h leur frêle embarca- 
tion, pour accrocher et précipiter les gens qui se 
présentaient à l’ouverture l . Ils portaient en même 
temps du feu et des matières inflammables, afin 
d’inspirer aux réfugiés la crainte de se voir étouf- 
fés 2 . On cite, en particulier, une de ces cavernes 
où se trouvaient un vieillard, sa femme et leurs 
fils, au nombre de sept. Ceux-ci, ne pouvant plus 
résister, demandèrent à se rendre ; mais le vieux 
zélateur leur rappela le serment prononcé de pré- 

1 Area t calcnis ferreis alligatas de rertice mon lis machina; 
subsidio dimitlit... et ante otlia pugnando, ignemque injiciendo, 
ut dcflagrarenl speluncœ. (Anliquit. judaic., lili. xiv, cap. 15, 
ed. Havercamp., p. 732.) 

* Comme il n'y a rien de nouveau, et surtout rien de vieux 
sous le soleil, l’attention publique, en France, vient d’être pré- 
occupée vivement des cavernes africaines, où l'on a fait mourir 
par le même moyen des populations qui s’y étaient réfugiées, 
et qui refusaient de se rendre. ( Rapp . ofjic. et Journ. du 
10 juillet 1845.) 
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férer la mort à l’esclavage. Il tua lui-mème sa fa- 
mille, et se précipita de la roche après avoir fait 
retentir l'air d’imprécations contre Ilérode et con- 
tre les Romains. 

Sur notre territoire de France, le voyageur 
parcourant certaines contrées montagneuses s’ar- 
rête encore devant un grand nombre d’excava- 
tions qui sont liées par une sorte de fraternité aux 
cavernes historiques de la Judée. A l’époque où 
les protestants des Cévennes résistaient aux édits 
et aux dragons de Louis XIV, quand la liberté de 
conscience appliquée au sens religieux des écritu- 
res juives préparait à la liberté d’esprit appliquée 
à tous les actes et à toutes les écritures d’État, les 
cavernes françaises servirent aussi d’asile , de 
forteresse, de tombeau à une foule de zélateurs 
intrépides : on les y poursuivait avec le fer et la 
flamme. Les discours d’exhortation des opprimés 
et leurs psaumes de guerre ne manquaient jamais 
de prendre pour texte l’exemple du peuple d’Israël 
combattant du haut de ses rochers à la voix des 
Maceabées, et mourant au sein de ses cavernes 
pour la triple cause du dieu unique, de la patrie, 
de la loi. 

Le gouverneur de la Galilée se met au nombre 
de ceux qui, au milieu de l’affreux tumulte de Jo- 
tapat tombée au pouvoir des Romains, réussirent 
à se glisser jusqu’au bas de la colline. Une ouver- 
ture étroite, en forme de puits, le conduisit à une 
excavation latérale très-large. Quarante miliciens 
2 20 . 
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fugitifs y étaient déjà réunis ayant encore des vi- 
vres pour quelques jours. 

Dès la première nuit, et sans tenir compte des 
recherches actives de l’ennemi, Josèphe sortit de 
sa retraite, espérant trouver les gardes en défaut. 
11 sortit une seconde nuit; la troisième, une femme 
l'aperçut et le dénonça aux vainqueurs. Vespasien 
envoya deux tribuns militaires, Paulinus et Galli- 
canus pour le déterminer à se rendre : le général 
romain envoya aussi un autre oflicier, du nom de 
N’icanor, qui était connu de Josèphe. JNicanor as- 
sura le gouverneur de la Galilée de l’admiration 
des Romains pour lui, et du dessein que Vespasien 
avait exprimé de le traiter avec toute sorte d’é- 
gards. En même temps, ses soldats menacèrent 
d’amasser des matières combustibles à l’ouverture 
du puits d’où l’on s’adressait à Josèphe. 

A en croire ce dernier personnage, un mouve- 
ment soudain s’opéra dans son âme ; il se rappela 
divers songes qui l’avaient averti des succès des 
Romains et des malheurs des Juifs. Mais en accé- 
dant à la voix de Nicanor, Josèphe fit comme une 
oraison mentale, dans laquelle on retrouve sans 
cesse les traces des accusations dont il se sentait 
frappé : « Grand Dieu, se serait-il dit à lui-même, 
puisque tu as résolu d’abandonner la nation des 
Juifs créée par tes soins et de te montrer favora- 
ble aux Romains, et puisque tu m'as choisi pour 
prédire ce qui doit arriver, je me rends et je con- 
sens à vivre. J’atteste toutefois que je passe du 
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côte des Romains non comme un trailre, mais 
comme ton ministre 

C'est, en effet, une haute justice à rendre au 
fils de Mathias : si son épce trahit la mission par- 
ticulière qui lui avait été confiée par les zélateurs 
de l'indépendance ; si ses chroniques trahirent 
fréquemment la loi de vérité à l'égard des hom- 
mes et des partis qui avaient marché dans une 
voie contraire à la sienne, toujours sur la terre 
étrangère et comme écrivain, Josèphe se fit le 
champion dévoué des plus grandes pensées con- 
signées dans l’institution religieuse et morale de 
ses ancêtres. S'il ne peut être considéré ni comme 
un puissant esprit, ni comme un noble cœur, son 
nom a acquis du moins le droit de rester à jamais 
dans l'histoire de l'humanité, comme une des plus 
curieuses et peut-être la plus utile lumière pour 
la connaissance de son siècle. 

Mais la parole engagée à Nicanor était loin de 
conclure la soumission de Josèphe et de mettre 
sa vie à l'abri de tout danger. Ses compagnons 
attentifs avaient compris son dessein. Dès qu'il 
fut rentré dans la caverne, tous l’entourèrent 
avec une extrême agitation et lui offrirent la seule 
alternative que le serment prononcé de vaincre 
ou de mourir laissait aux zélateurs : « Si l'amour 
de la vie l’emporte dans ton âme sur les autres 

1 Fl river e non reeuxo; lestor aulcm, quod non prodilor, xrd 
taux minixlrr ntl eot tranxeo. (Bell, judaic., lil». m, cap. 8, «:<l. 
Havercamp., p. 2i6.) 
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sentiments, il n’en est pas de meme de nous. Con- 
sens à suivre notre exemple et à agir en véritable 
chef des Juifs ; car si tu t’y refuses, tu mourras 
de notre main comme un traître ’. » 

Le gouverneur de la Galilée employa de nou- 
veau toute son adresse à calmer l’effervescence des 
miliciens et à les faire renoncer à leur projet de 
se donner la mort. Plus tard, quand il écrivit ses 
chroniques à Rome, Josèphe, selon l’usage des 
historiens de l’antiquité, saisit cette occasion de 
placer un long discours dont la contre-partie fut 
mise par lui dans la bouche du chef de la forte- 
resse de Massada, au moment où la chute de cette 
forteresse marqua la fin de la guerre d'indépen- 
dance. Le premier discours, celui de la caverne 
de Jotapat, réunit toutes les raisons qui défendent 
aux hommes de se donner la mort ; l’autre, au 
contraire, celui de Massada, toutes les raisons 
avancées pour justifier le renoncement volontaire 
à la vie en face de trop cruelles douleurs, en face 
d’une dure servitude. Tel un grand écrivain mo- 
derne, J. J. Rousseau, a publié sur ce même sujet 
deux lettres opposées et célèbres. 

Toute l’éloquence de Josèphe resta impuissante. 
Dès que les réfugiés de la caverne eurent entendu 
que la fin de ses raisonnements était de se rendre 
à l’ennemi, leur indignation se ralluma : les épées 
se croisèrent de plus en plus menaçantes sur la 

* Si quiilem t ponte moriare, dux Judœorum; tin vero invilus, 
proditor morieris. (Bell, judaic., lib. m, cap. 8, p. 243.) 
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poitrine du gouverneur. Dans cette extrémité, 
une dernière pensée lui fut inspirée, et devint, à ce 
N qu’il prétend, la cause de son salut. Pour céder à 
la volonté de ses compagnons et leur éviter en 
même temps le reproche de se frapper de leurs 
propres mains, Josèphe leur proposa la voie du 
sort. Des Jeux premiers désignés, l’un devait tuer 
l’autre et périr à son tour sous les coups de son 
successeur; ainsi, le dernier serait le seul à se dé- 
faire de lui-même. Soit par hasard , soit par un 
effet de la providence divine, dit le gouverneur de 
la Galilée, le sort préserva Josèphe et le fit rester 
en dernier avec un autre milicien. 11 ne s'agissait 
plus que de décider lequel survivrait et s’immo- 
lerait sur le corps de tous ses frères. Mais le gou- 
verneur réussit à raviver l’amour de la vie dans le 
cœur de son compagnon, et s’engagea à lui obtenir 
la bienveillance des Romains. 

Alors il put sortir de la caverne. Nicanor le con- 
duisit à son général. Josèphe ajoute que la pre- 
mière intention de Vespasien fut de l’envoyer a 
Néron. Dans l’impatience d’éviter ce nouveau dan- 
ger, le prisonnier se hâta de recourir à l’art des 
prédictions; il annonça au chef de l’armée de Ju- 
dée son élévation prochaine et l’élévation de son 
fils à l’enpire ‘. 

La fla.terie sous forme de présage céleste était 
dans les mœurs du temps et dans le goût particu- 

1 Tu Cœur erw, Vetpasiane, el imperalor tu el filiut isleluut. 
(Bell, judtic., lib. m, cap. 8, ed. Havercamp., p. 249.) 
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lier des Romains ; mais il existe beaucoup d’autres 
causes plus frappantes, plus naturelles de la nou- 
velle situation faite au fils de Mathias. Au début 
d'une guerre laborieuse , le général de l’armée 
envahissante avait à cœur de s’attacher un indi- 
gène qui, par sa naissance, son esprit, et par les 
fonctions qu’il avait remplies , se trouvait en me- 
sure de lui fournir les meilleurs renseignements 
sur le pays et sur les hommes. Le caractère pré- 
somptueux de Josèphe, à peine âgé de trente ans, 
et le haut prix qu'il attachait aux faveurs et aux 
éloges des Romains, l’avaient indiqué d’avance à 
Vespasien comme un instrument dont il ne lui 
serait pas trop difficile de tirer un bon parti dans 
l’intérêt de sa conquête. 

Pour mieux s’assurer l’ex-gouverneuret donner 
plus d’éclat à sa défection, Vespasien lui imposa 
d’épouser immédiatement une fille native de la 
ville de Césarée, qui était du nombre des prison- 
nières '. Il lui réserva dans l’avenir un? pension 
annuelle et une terre de grande ctendie en Ju- 
dée 1 2 . Mais Josèphe fut loin d’avoir à st féliciter 
d’un mariage contracté sous de pareils auspices. 
Deux ans après, il suivit Vespasien et Titus à 
Alexandrie d'où ce dernier prince le ranima pour 
le faire assister au siège et à la prise de Jérusalem. 


1 J II i us jus s u in uxorern ducebam virginem qu-mdam, cj- 
illarum numéro qitœ Cœsarcœ caplœ eranl. ( Joseph. Ait., p. 38 ) 

2 Annuam mihi pensionna assignavil... A / espasano acccpi 
latifundium in Judœa. (Joseph. Vit., e<t. Haverc., i. 38, 39.) 
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En Égypte , la fille de Ccsarée abandonna son 
époux. L’ex-gouverneur s’unit en secondes noces 
îi une fille d’Alexandrie, dont il n'eut pas à se 
louer plus que de la précédente. Des lettres de 
répudiation luj rendirent ensuite sa liberté. Enfin, 
un troisième mariage remplit ses vœux. Une Juive 
de file de Crète, issue de parents nobles et riches, 
lui permit de reconnaître un jour qu’il avait ren- 
contré toutes les vertus d'une bonne compagne et 
d’une mère de famille. 
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Suite tle lu première campagne de Vespasien; affaires de Japha 
des montagnes et du Garisim ; destruction des corsaires de 
Joppé et prise de Tarikhée. 


Vespasien, pendant le siège de Jotapat, avait 
envoyé scs meilleurs capitaines contre deux ras- 
semblements qui menaçaient de faire diversion. 
Quinze mille Galiléens occupaient la position 
fortifiée de Japha des montagnes, à une faible 
distance de Jotapat. Dix h douze mille autres 
Juifs nationaux s’étaient donné rendez-vous sur le 
mont Garisim, dans la Samarie, au midi de la 
Galilée. Le commandant de la division de l’Acra- 
batène, Jean, fils d’Ananias, imprimait l’impul- 
sion à ces derniers. 

Sur ces entrefaites, le chef qui, après la mort 
de Jean l’Essénien lui avait été substitué dans la 
division de Thanina, et dont le nom nous est resté 
inconnu, tirait le meilleur parti de Joppé, Japha 
ou Jaffa maritime. Il y encourageait les progrès 
d’une flottille, à laquelle le nom de corsaires con- 
vient dans toute la rigueur politique et gramina- 
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ticalc du mot : faute de réflexion, on avait pris 
l'habitude d’y appliquer le nom bien différent de 
pirates. 

C'est même dans les mouvements de la flottille 
de Joppé et dans les efforts combinés des trois 
gouverneurs des petites divisions placées sur le 
front septentrional de Jérusalem, qu'il faut cher- 
cher les principaux motifs qui déterminèrent Ves- 
pasien, comme on le verra bientôt, à diviser en 
deux parties sa campagne de la Galilée. 

Trajan, père de l’empereur, et alors chef de la 
dixième légion, fut chargé d’anéantir le rassem- 
blement de Japha; Céréalis, chef de la cinquième 
légion, le rassemblement de la Samarie. Trajan 
conduisait deux mille fantassins et mille chevaux, 
accrus des partisans et des auxiliaires que les Ro- 
mains recrutaient toujours degré ou de force sur 
leur route. Céréalis avait sous scs ordres trois 
mille hommes de pied et six cents cavaliers ; de 
plus, on sait que dans la Samarie les étrangers 
adversaires des Juifs prédominaient, et que les 
garnisons romaines avaient su se maintenir contre 
l'insurrection sur les points essentiels de cette pro- 
vince. 

Japha des montagnes était dans une situation 
avantageuse et entourée d'une double muraille. 

Les milices juives n’attendirent pas d’être atta- 
quées ; elles laissèrent trois mille hommes à la 
garde des murs et marchèrent à l’ennemi. Les 
Romains, comme d'ordinaire, soutinrent vaillam- 

SALVADOR. 2 30 
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ment le premier choc. Forts de leur cavalerie, ils 
chargèrent à leur tour les Juifs et les ramenèrent 
si vivement vers la ville, que les uns et les autres 
entrèrent pêle-mêle dans la première enceinte. 
A cet aspect , les gardiens de Japlia éprouvèrent 
l'effroi d'être enlevés : ils fermèrent les portes de 
la seconde muraille avec tant de précipitation, 
qu’une grande partie de la colonne extérieure 
resta livrée aux coups de l’ennemi et fut entière- 
ment exterminée. 

Malgré ce succès, Vcspasien jugea à propos 
d'envoyer un renfort de mille fantassins et cinq 
cents cavaliers, commandés par Titus. 

Trajan voulut laisser l’honneur de prendre la 
place au fils de son général. Les Romains se divi- 
sèrent en deux corps d'attaque, et plantèrent les 
échelles. Les Galiléens n'opposèrent aucune ré- 
sistance sur leurs remparts : mais dès que Titus 
et les siens se furent élancés dans la ville, un com- 
bat terrible commença. Les plus braves des .assié- 
gés, agissant dans des rues étroites, arrêtèrent 
les efforts de l’ennemi. Les femmes ne leur cédè- 
rent pas en courage : elles firent pleuvoir du haut 
des maisons tous les projectiles qu’on avait pu y 
réunir *. L’acharnement dura six heures : on était 
dans les dernières semaines du mois de juin. En- 
fin, les troupes romaines, restées maîtresses du 

1 ln amjiporlis cives validiores impressionem in eos faciebanl ; 
mnlieret quidquid illis in manu s vcncril e leclis jaciebant. (Dell, 
judaic., lil». in, cap. 7, et!, {jræc. lat. Havercamp., p. 243.) 
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terrain, passèrent tous les hommes au fil de l’épée, 
et emmenèrent captifs deux mille femmes et les 
enfants en bas âge. 

Le lendemain du même jour, Céréalis terminait 
aussi avec succès son expédition. Arrivé au pied 
du mont Garisim, il ne tenta pas une attaque sou- 
daine. Le chef romain fit creuser un retranche- 
ment qui coupa toute communication aux Juifs. 
L’excès de la chaleur à cette époque de l’année, et 
l'absence d'eau sur la montagne, réduisirent le ras- 
semblement à la dernière extrémité. Plusieurs, ne 
pouvant résister à la souffrance, consentirent à se 
rendre. Alors Céréalis proposa au corps des com- 
battants de mettre bas les armes : ils s’y refusè- 
rent, et leur opiniâtreté devint le signal d’une 
lutte qui fut suivie de leur destruction. 

Les chaleurs ardentes d’un ciel asiatique et les 
fatigues éprouvées par l’armée romaine à Jotapat, 
ajoutèrent du poids aux autres raisons que Ves- 
pasien pouvait avoir de suspendre pendant quel- 
ques semaines ses progrès dans la Galilée. Il dé- 
signa plusieurs détachements destinés à répandre 
la terreur dans les campagnes, et avec le gros de 
ses troupes , il retourna à Ptolémaïs : de là ce 
général descendit à Césarée maritime. 

A peine arrivé dans cette ville, des messagers 
du roi Agrippa II et de la reine Bérénice le sup- 
plièrent de se rendre à Césarée-de-Philippe. Ves- 
pasien, qui agissait toujours avec circonspection 
et méthode, voulut se délivrer d’abord des atta- 
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ques dont la ville de Joppé était le foyer. Un corps 
nombreux d’infanterie et de cavalerie fut envoyé 
pour s’emparer de cette ville. 

Yaffo, Joppé ou Jaffa, tire son nom d’un mot 
hébreu qui veut dire belle. Cette ville était à égale 
distance de Césarée maritime et de Gaza. Il s'y 
rattache un double souvenir de mythologie grec- 
que et de poésie sacrée : dans l’un comme dans 
l’autre, on retrouve les effets, dont j’ai déjà parlé, 
de la représentation des divinités et puissances 
syriennes de bonne et de mauvaise nature, sous 
la forme de grands poissons. C’est à Joppé que les 
Grecs montraient le rocher auquel Andromède 
aurait été enchaînée pour devenir la proie du 
monstre marin qui tomba sous les coups de Per- 
sée. C’est là aussi que l’auteur du poëme de Jonas 
a placé le départ de son héros sur le navire de 
Tarsis, duquel il fut précipité si brusquement, en 
punition de sa résistance à la voix du ciel, qui lui 
dictait d’aller provoquer le repentir chez les ha- 
bitants de la coupable Ninive *. 

Dans l'antiquité historique, les vaisseaux du roi 
'de Tyr, Iliram, ami et allié de Salomon, débar- 
quaient à Joppé leur chargement en bois de cè- 
dre ; au moyen âge, saint Louis reçut à Joppé la 
triste nouvelle de la mort de sa mère, la reine 
Blanche ; de notre temps, on se rappelle la scène 
des pestiférés de Jaffa. 


1 Strab., lib. u; Relaml. Palœst., p. 865; Junat, i, 5. 
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Pendant ses dernières expéditions contre la Ju- 
dée, le gouverneur de Syrie, Cestius Gallus, avait 
renversé de fond en comble cette ville que les dé- 
fenseurs actuels de Jérusalem venaient de faire 
sortir en partie de ses ruines. Des pirates combat- 
tent et pillent dans la seule vue du butin, et en 
pleine paix ; des corsaires sont des navires con- 
struits ou armés à une époque de guerre et pour 
la guerre. Les chefs des Juifs s’étaient appliqués à 
construire dans Joppé ou à se procurer un grand 
nombre de petits navires. Sur ces embarcations, 
des corps d’insurgés et les hommes de guerre, dé- 
bris des villes et des places fortes que les Romains 
avaient anéanties, poursuivaient les convois de 
l’ennemi ou de scs alliés. Ils s’emparaient des vi- 
vres et des marchandises, et étendaient leurs atta- 
ques sur toutes les côtes de Syrie et jusqu’en 
Égypte 2 . Quelque apparence d’exiguïté que pré- 
sentent toujours les ressources matérielles de la 
Judée, comparées aux grandes proportions de son 
adversaire, on ne peut s’empêcher de reconnaître 
l’esprit d’ensemble qui présidait aux actes de dé- 
fense du conseil de Jérusalem. 

Les troupes romaines envoyées contre Joppé 
forcèrent de nuit, et sans trop de résistance, les 

* Cumque navet piralicas quamplurimat fabricassenl... (Bell, 
judaic., ed. Havercamp., p. 251.) 

8 Ex iis qui vel sedilione ab hoslibus defeccrant , vel ex ctri- 
tatibus c ver sis effugerant, in mare migrarc decreveruni... el 
omnibus ad orasistas invium faciebant pelagum. (Bell, judaic., 
lib. ni, cap. 9, ed. Havercamp., p. 250. ) 

2 30. 
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murailles de la ville. 11 n’entrait nullement dans 
les desseins des nationaux, de courir les chances 
d’un combat de terre acharné. Les Juifs de Joppé, 
à l’approche des conquérants occidentaux, prirent 
la même résolution que jadis les habitants d’Athè- 
nes, à l’approche des envahisseurs accourus des 
régions orientales : ils se retirèrent sur leurs em- 
barcations, et se mirent hors de la portée des 
traits ennemis. Mais, en cette circonstance, les 
éléments furent plus terribles pour les insurgés 
que les légions assaillantes. Aujourd’hui encore la 
navigation se trouve exposée à de grands dangers 
dans les parages de la Syrie. Un vent impétueux, 
accompagné d'une, affreuse tempête, poussa les 
vaisseaux des Juifs les uns contre les autres, les 
fit briser sur les rochers de la côte et les abîma 
dans les flots. Les Romains, des hauteurs où leurs 
chefs les avaient postés, percèrent de leurs flèches 
tous les malheureux à qui il été eut permis d’échap- 
per à la tempête. Avant la fin du jour, le rivage 
fut couvert des cadavres de plus de quatre mille 
naufragés et de tous les débris de cette cata- 
strophe. 

Les vainqueurs ruinèrent de nouveau Joppé, et 
se contentèrent de fortifier une des positions les 
plus élevées. Le détachement d’infanterie et de 
cavalerie qui y fut placé à demeure reçut pour in- 
struction, comme tous les autres détachements, 
de traiter à feu et à sang les contrées environnan- 
tes. Ces troupes concoururent à faire refluer dans 
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Jérusalem la population considérable que nous 
retrouverons bientôt dans les murs de cette cité, 
et qui exerça tant d influence sur ses désordres et 
ses calamités intérieures. 

Avant de reprendre l'offensive dans la Galilée, 
Vespasien accéda aux vœux du roi Agrippa II. 

La ville de Césarée-de-Philippe faisait partie des 
domaines de ce prince. Elle était située aux sour- 
ces du Jourdain, au pied de l’Anti-Liban, vers les 
frontières les plus septentrionales des districts ga- 
liléens. Le nom de Philippe servait à la distinguer 
de Gésarée maritime ou de Palestine. Ce nom lui 
venait de son fondateur, l’ancien Tétrarque Phi- 
lippe, filsd'Uérode I er , dont la principauté, accrue 
de quelques villes et districts, formait le royaume 
actuel de son petit-neveu Ilérode Agrippa II. On 
nommait aussi cette Césaréc, Panéadc, par allu- 
sion à la source du Jourdain, appelée Panéas. Sa 
position au pied des montagnes en faisait pendant 
l’été un séjour très-frais, et beaucoup plus sain 
que les bords de la mer, où la chaleur devenait 
souvent insupportable. 

Vespasien y séjourna, avec une partie de soi» 
armée, durant trois semaines, jusqu’au commen- 
cement du mois d’août. 

Agrippa et Bérénice déployèrent toute la magni- 
ficence qui était en leur pouvoir pour fêter le 
général romain, ses officiers et ses troupes '. L’a- 

1 Ubi per riginli quidem (lies exercilum rerreans, ip*e eliam 
conviviu agitabat. (Bell, jmlaie., lib. in, rap. 9, p. 252.) 
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mour réciproque de Titus et de Bérénice, né à 
Ptolémaïs, fit de grands progrès au milieu de ces 
plaisirs. Le roi de flturée s’y ruinait sans doute ; 
mais les accusations que les petits princes voisins 
avaient portées contre lui, afin de le renverser et 
de s’enrichir de ses dépouilles, obligèrent Agrippa 
à redoubler ses témoignages de dévouement. D’ail- 
leurs, l’insurrection juive lui avait enlevé ses meil- 
leures villes et la majeure partie de son territoire; 
il n’avait plus aucun espoir de les récupérer que 
par l’intervention des Romains. 

Quand le moment fut venu de se remettre en 
marche, Vespasien envoya son fils reprendre les 
légions qui avaient été laissées dans les quartiers 
de Césarée maritime. Le rendez-vous fut donné 
devant Scythopolis. On se rappelle que le nom 
ancien de cette ville était ëethsan : sa destina- 
tion originaire avait été de défendre les passa- 
ges supérieurs de la partie du Jourdain com- 
prise entre la mer de Galilée, ou lac de Tibé- 
riade, et la mer Morte, ou lac Asphaltite ; mais la 
prédominance des étrangers sur les Juifs, dans 
Scythopolis, en avait fait une proie facile pour 
toutes les armées qui menaçaient d’abattre Jéru- 
salem. 

Vespasien fut le premier au rendez-vous; il 
avait tourné les frontières orientales de la Galilée, 
en passant dans les États du roi Agrippa, sur la 
rive gauche du Jourdain supérieur et du lac de 
Tibériade. Pompée avait suivi le même chemin 
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cent trente ans auparavant. Après avoir traversé 
le fleuve, Vespasien se retrouva devant Scythopo- 
lis, sur les terres galiléenncs. Titus, au contraire, 
marcha directement de Césarée maritime à Scy- 
thopolis, en coupant la Samarie, et en longeant les 
frontières méridionales de la Galilée. 

Les deux princes réunis s’avancèrent vers Tibé- 
riade. Cette ville n’avait pu se relever de l’échec 
que Josèphc lui avait fuit subir lorsqu’elle avait 
pris les armes en faveur des quatre délégués du 
conseil de Jérusalem, qui avaient été chargés de 
le révoquer. De plus, le voisinage de Tarikhée et 
de Gamala faisait reporter préférablement tout 
l’intérêt de la résistance dans la force de ces deux 
places. 

Les zélateurs des districts orientaux de la Ga- 
lilée suivirent l’exemple de ceux de la partie occi- 
dentale , qui avaient abandonné leur ville princi- 
pale, Gabara, pour se concentrer à Jotapat, et sur 
quelques autres points : Jésus, fils de Saphida,et 
petit-fils de Tobie, chef des nationaux, abandonna 
Tibériade. L’approche de Vespasien y avait rani- 
mé les efforts du parti d’Agrippa et des Romains. 
Mais avant de prendre la route de Tarikhée, Jésus 
et les siens poursuivirent un officier ennemi, 
nommé Valérien, qui, à la tète de cinquante che- 
vaux, avait poussé une reconnaissance et exhorté 
la ville à se rendre. 

L’intervention d’Agrippa sauva Tibériade, qu’il 
regardait comme lui appartenant, et Vespasien 
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alla dresser son camp devant Tariehéc ou Ta- 
rikhée *. 

Pline a fixe la situation de cette place forte : elle 
s'élevait au midi du lac Tibériade vers l'endroit où 
le Jourdain sort de ce lac et poursuit son cours 
jusqu’à la mer Morte. Tarikhée et Gamala se 
regardaient Tune l’autre; Tarikhée sur la rive 
droite et occidentale du lac, Gamala sur la rive 
gauche et hors des frontières de la Galilée, dont 
elle était devenue néanmoins l’annexe depuis le 
commencement de la guerre. 

Le nom de Tarikhée vient de la salaison des 
poissons pêchés dans le lac, dont les habitants fai- 
saient leur principal commerce. La ville était bâtie 
sur le penchant d’une montagne; ses quartiers in- 
férieurs formaient un port. Les chefs de la résis- 
tance y avaient réuni et armé un grand nombre 
de barques, afin de maintenir leurs communica- 
tions avec les rives voisines. De tous les côtés, au- 
tres que le port, d’épaisses murailles présentaient 
un circuit étendu, et pouvaient servir d’asile, 
comme Jotapat, à un grand concours de peuple. 

Dès que les Romains eurent commencé leurs 
opérations, les assiégés résolurent de tenter une 
attaque vigoureuse. 

Jésus, fils de Saphida , dirigea une partie des 
forces du côté des travaux ennemis qui regar- 

1 J'essaye sur ce nom de Tarichée la substitution du kh au 
ch dans les mots où ces dernières lettres doivent être pronon- 
cées comme un k aspiré. 
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liaient le lac; il renversa tout ce qui avait été 
construit, et mit les Romains en fuite. A mesure 
que les cohortes îles assiégeants s’avancèrent en 
masse pour rallier et soutenir les troupes disper- 
sées, Jésus céda le terrain sans trop de précipita- 
tion. Arrivés au bord du lac, les Juifs entrèrent 
dans les barques qui avaient été disposées pour 
cet objet; ils jetèrent l’ancre à une distance con- 
venable, rangés en bon ordre et menaçant les Ro- 
mains de les attaquer de nouveau '. Au même in- 
stant, Vcspasien fut averti qu’un corps considé- 
rable de Juifs s’avançait à l’abri des murailles de 
la ville pour envelopper les troupes engagées du 
côté du lac. Il donna l'ordre à Titus de les charger 
avec six cents hommes de sa meilleure cavalerie 1 2 3 * . 
Mais, d’après les documents qui nous restent et 
qui, sous le rapport militaire, tirent leur plus haut 
prix de ce qu'ils résument en grande partie les 
commentaires écrits de la propre main de Vespa- 
sicn, on doit croire que Titus se trouva bientôt 
dans une certaine perplexité. Les Juifs le pressè- 
rent vivement ; il demanda de prompts secours à 
son père 5 . C’est dans cette occasion sans doute 

1 Primo impi lu ditjcclit mûri fabricaloribut... et anchorat 
jnciunl, et phalangium more dentalit inter te naribut. (Bell, 
judnic., Iil>. ix, cap. 10, ed. Ilavercamp., p. 254.) 

2 (m in audiret miignam carurn mulliludincm in planilie ciri- 
lati proxnna congregalnm. filiitm suum rum trxcenlis deleclis 
eo millit. (Bell, judaic., lib. ni, cap. 10, p. 254.) 

3 Patri quidem significatum millit, sibi oput etsc eopiit ma- 

joribut. (Ibid ) 
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que doit être placé l’incident qui a été emprunté 
par Suétone à des relations aujourd’hui perdues , 
ou que cet historien tenait de la bouche même de 
quelque ancien officier de l’armée de Judée. Sué- 
tone attribue à Titus le premier honneur de la 
prise de Tarikhée et de Gamala ; il ajoute que ce 
prince, ayant eu un cheval tué sous lui, remonta à 
l’instant sur le cheval du guerrier ennemi par 
lequel il avait été attaqué, et qui périt de sa 
main 

Vespasien envoya Trajan à l’appui de son fils 
avec un nouveau détachement de cavalerie. Les 
Juifs eurent alors sur les bras trois empereurs fu- 
turs ou représentants d’empereur, Vespasien, Ti- 
tus et Trajan, dont le fils, plus de quarante ans 
après, eut à son tour de rudes combats à soute- 
nir contre les nouvelles générations des Hébreux. 

L’histoire même s’était dispensée , dans la vie 
de ce dernier prince, de mettre en évidence un 
fait essentiel qui doit sa preuve à l’exactitude des 
dates et au concours des documents. L’empereur 
Trajan , avide de jouer le rôle d’Alexandre, suc- 
comba à son départ de Syrie, sous l'influence d’un 
destin analogue à celui de l’ancien gouverneur, 
Cestius Gallus ; il ne put résister à la douleur d’a- 
voir subi une défaite qui le fit revenir avec rapi- 
dité de Babylone en Syrie, et qui fut le résultat 

4 Urbes ralidittimat Judeœ in potcstnlem redegil, œquo qua- 
dam acte tub feminibus amisso, alteroque i nseenso, c.ujus reclor 
contra te dimicans occubueral. (Sue ton , in Til., § 4.) 


Digitized by Google 



CORSAIRES DE JOPPÉ, TARI K II ÉE. 301 

incontestable des derniers efforts où nous verrons 
expirer la nationalité politique de Jérusalem. 

Pour mieux soutenir Titus et Trajan, Vespa- 
sien ordonna à Antonius Sillon, un des officiers 
distingués de son armée, d’occuper une éminence 
voisine. A la tête de deux mille archers, Sillon fit 
diversion aux défenseurs de Tarikhée, qui, du 
haut de leurs murailles, protégeaient l’attaque 
extérieure des Juifs. 

A mesure que les Romains avancèrent dans 
leurs travaux, la discorde éclata au sein de la 
ville. La plupart des habitants natifs voulaient 
entrer en composition avant de tomber victimes 
d’un dernier assaut. Les miliciens étrangers s’irri- 
taient contre toute apparence de faiblesse. 

Au milieu de ces agitations, Titus eut connais- 
sance du degré de profondeur du lac qui servait 
de rempart au bas de la place. Il comptait aussi 
sur ses agents intérieurs. Le fils de Vespasien 
lança à l’improviste son cheval dans les eaux, et 
tourna l’extrémité ou la tour inférieure du mur 
d’enceinte. Tous ses cavaliers, excités par son 
exemple, le suivirent et prirent pied dans Tari- 
khée. L’effroi qui se produisit parmi les assiégés 
donna le temps aux légions romaines d’accourir. 
Jésus, fils de Saphida, et ses vaillants hommes, 
voyant la ville envahie, forcèrent tous les obsta- 
cles et se firent jour dans la campagne. Ceux des 
guerriers qui n’avaient pu se réunir à la troupe de 
Jésus, et qui occupaient la partie haute de Tari- 
2 31 
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khée, résistèrent jusqu’au dernier soupir. Déjà 
une foule d’autres s’étaient jetés dans les barques 
armées et avaient gagné le large. Mais aussitôt 
que la ville fut réduite, Vespasien fit construire 
des embarcations d’une force supérieure à celles 
du lac, et obtint la destruction complète de la 
flottille juive. 

Alors on débattit dans les conseils du vain- 
queur, quel serait le sort réservé aux hommes des 
districts éloignés qui étaient venus prendre part 
à la résistance de Tarikhée : plusieurs voix opi- 
nèrent pour la mort sans exception. Vespasien 
décida de faire le recensement des prisonniers 
provenant de la ville, et de ceux qu’on avait en- 
levés aux campagnes environnantes. Six mille des 
plus forts furent envoyés à Néron, pour servir 
aux travaux de percement que cet empereur avait 
entrepris dans l’isthme de Corinthe. L’objet des 
travaux était d’ouvrir un passage direct aux navi- 
res allant des côtes orientales aux côtes occiden- 
tales de la Grèce. 

Trente mille quatre cents têtes, pour employer 
l’expression familière aux marchands de cette épo- 
que, furent vendues à l’encan ; mais il se passa une 
scène bien plus empreinte d'inhumanité. On con- 
duisit à Tibériade douze cents vieillards et autres 
individus, auxquels leur faiblesse ôtait toute va- 
leur dans le commerce ; pendant la route, on leur 
laissa croire que la liberté leur serait rendue. Ar- 
rivés à Tibériade, ils furent enfermés dans le lieu 


Digitized by Google 



CORSAIRES UE JOPPÉ, TARIKHÉE. Ô63 

«les exercices publics et mis à mort sous les pro- 
pres yeux de Vespasien '. 

En Italie, à la suite de la prise de la ville de Pré- 
neste par les troupes de Sylla, on avait eu l’exem- 
ple d’un massacre analogue accompli froidement, 
sans urgence apparente. Ce général arriva plu- 
sieurs jours après que les combats eurent cessé; il 
fit partager les prisonniers en trois sections, les 
Romains, les Prénestins, les Samnites. La trom- 
pette sonna , et on annonça aux Romains qu’ils 
étaient pardonnés, quoique leur conduite eût mé- 
rité la mort ; à un autre son de trompe les autres 
sections furent égorgées 2 . 

Ces barbaries, avec lesquelles le monde moderne 
a trop souvent rivalisé, imposent toujours à l’es- 
prit de se reportera la nature des temps. Les Juifs, 
en particulier, n’avaient pas besoin de fouiller 
beaucoup dans leurs annales pour y trouver des 
exécutions encore plus effroyables. 

1 Et f'espaxiunus mux intequulut oinnet sislil in sladia, et 
xcniorcs quidem cum imbellibtu jubet occidi. (Bell, jud., |>. 259.) 

4 Appien, Cuerr. civ., liv. i. 
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